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Avant-propos. 

^n a déjà beaucoup écrit sur la Révo- 
lution Françoise j mais le genre des anec^ 
dotes sur les Personnes qui y ont joué 
de grands rôles y et sur les événemens les 
plus remarquables, semble devoir réunir 
le plus de suffrages y et par cela seul, 
mériter la préférence; En effet , cette 
manière de raconter les faits , et de pein- 
dre le Caractère des individus y offre une 

foule de variétés intéressantes : Elle n*a 
pas à la vérité y la suite et la perfection d'une 
histoire générale y mais elle met cependant le 
Lecteur a portée de connoitre a peu de frais y 
les principaux événemens y et de pouvoir en 
raisonner avec précision. 

Quel que puisse être le mérite littéraire 
de ce recueily on le présente au Public avec 
confiance , parce qu'en raison des matières 

qu'il renferme y il devient précieux par lui 

a 2, 
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même : il a aussi l'avantage de la noi^ 
veauté j et outre les faits historiques qui y 
sont relatés y il ojfre V Esquisse originale 
des caractères d'un grand nomhre de ceux^ 
qui pendant le cours de la Révolution Fran- 
çoise se sont élevés d'un état . obscur à un 
haut degré d'Eminence. 

L'Editeur de ces anecdotes a la satis-- 
faction de pouvoir en garantir l'authenticité; 
Elles ne sont pas fondées sur des bruits 
vagues^ ni sur de fausses relations , mms 
sur des connoissances directes; il a été lié 
trop étroitement avec les circonstances du 
temps y pour n'avoir pa^ connu particulière-- 
ment les caractères et les actions de ceux 
qui font le sujet de cette collection; il va 
les décrire avec l'impartialité qui doit être 
la Base de tous les récits , et déclare d'a^ 
vance f que son intention n'est pas d'offen-- 
ser qui que ce soit. 

Il étoit impossible dans un ouvrage de 
ce genre ^ d'observer une classification 
distincte , ou un ordre chronologique; mais 
on a suppléé en quelque sorte a ce défaut, 
par une Table alphabétique des Noms ^ et 
par une autre Table raisonnée ^ des Pro- 
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scripîions qui ont eu lieu en France y à 
commencer par celle des Brissotins au mois 
de jidn ^793 > jusques et comprise celle des 
Royalistes au mois de Septembre lygys 
On y a joint aussi la liste de ceux qui ont 
voté pour la mort de Louis XVL 

Il est inutile de s^ étendre sur la nature 
iutéressante de cette publication j des mé^ 
moires sur des hommes qui ont pris une 
part active a un des plus grcmds événemens 
de ^histoire politique du monde ^ et sur les 
suites qui en sont résultées ^ doivent fixer 
Inattention de tout être sensé et raisonnable t 
mms il sera impossible de se rappellér sans 
horreur y le nombre prodigieux de victimes^ 
qu'à produit Vétonante et inouie Révolu^ 
tionjrançoise. 

Comme il est ici question de révolution^ 
il ne sera pas hors de propos d* insérer au 
commencement de cet ouvrage , quelques 
fragmens des visions ^et révélations de Joa- 
chim Greulich , au mois d^Août 26*^3 qid 
se trouvent dans un infolio y imprimé en 
allemand a Schqffhouse en t'y 41 intitulé : 
5» Gottfrid Amolds unpartheysche Kirchen- 
und Ketzer^ Historié. '^ p^es ^08 et^og\ 
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Tome X. on y verra la chute du Roi de 
France , et celle de celui de Pologne^ il 
y est dit aussi y quelque chose sur l'Italie. 

On a copié mot a mùt^ ces articles tels 
qu'ils sont sur l'original y (qu?on trouve dans 
toutes les Bibliothèques un peu considéra- 
bles) a côté des quels on a mis la tra-- 
duction Françoise. 

Plusieurs Personnes ont regardé ces 
visions et révélations comme des Prophéties; 
le Lecteur fera a cçt Egard, les réactions 
qu'il jugera à propos. 
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Table raisonnée 

Des Proscriptions qui ont eu tiêu en France ^ A 

commencer par celle des Brissotins m mois.él^ 

ofuin iZ93^ jusques et comprise celte des Royalistes 

au mois de Septembre j^PZ* 



B r i s s o t i n s^ 

Députés arrêtés en vertu des Décrets des jr Maî^ 

/ et 2 ^uin jrfpj, condamnés a mort le 30 Octo* 

bre suivant^ et exécutés le lendemain. 



Brissot. 




Carra. 


Beaurais. 


Veigniaur. 


^ 


Gardien. 


Duchàtel. 


Gensonné. 


r 


Yalazéys'ejtfu^. 


MainTiele. 


Ducos. 


= 9 


Duprat. 


LeHardi, kfu morbihan 


Fonfrede. 


1 


Sillery. 


Bôileau. 


Lacaze. 


Fauchet. 


Antiboul. 


Duperret. 




Lasource. 


Vigëe. 



Députés mis hors de la Loi pour s'être opposlf 

aux Décrets ci dessus mentionnés; exécutésy morts 

en Prison etc. 

Birottcau. 

Grangeneure. 

Barbaroux. 

Guadet. 

Salles. 

Duchezeau. 



Gorsas. 

Coustard. 

Kersaint. 

Manuel. 

Cussi. 

Noël. 



Rabaut de St-JEti«nne. 

Buzot > trouvés morts dont un 
Pétion 5 champ de la Gironde 



Bernard. 

Rebecky. 

André, de corse, 

Lidon. 

Valadî. 

Mazuyer. 
Condoroet , s'est empoisonné, 
Cham)>ûn, s'est tué, 
•Perrj.n , mort dans hs fers. 
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Autres individus ms à mort. 

héhnaiy ex^mintstre* BaiUj y ex-main de Pârii. 

Roland, ' ex^mm.'l se sont L^ Pelletier, de $t-Fargeau k 
Clatierea, ex-ininA^' ^ ^""^'^^ P^' ^^'^• 

Députés Brissotins mis hors delà Loi t et râppelUs 
à la Convention le g Mars iZ95* 



Kervelegan. 
Lanjuinais. 
Louvety mort» 


Laplalgne. 
Rouyer. 
. Isnard. 


Vallée. 
Bonnet. 
Sarary. 


Bergoin. 


Devërite. 


La Biriere. 


Cliaaset. 
Defermont. 


Bresson. 
Doulcet. 


Lesage, du départe'^ 
ment de VEure. 


Durai. 

Meillan. 


Gamon. 
MoUevault. 


Hardi, de la Seine 
inférieure. 


Députés Brissotins condamnés à j^ mois de prison 

pour avdr protesté contre les sus -dits Dicrets^ et 

rappelles à la Convention le 8 Décembre iZ9^* 

Cazeneure. Àubry. JzTry, 
Rouault. Ribereaux. Serre. 


Girault. 
Chastellin. 


Derazey. 
Bailleul. 


Bariel. 
Laurence. 


Dugue«das8e. 


Ruault. 


Saladin. 


Le Breton. 


Obelin. 


Mercier. 


Dusaulz. 
Lacroix. 


Babey. 
Blad. 


Vallée. 
Lefebyre. 


Saurine. 


Meisse. 


Royer. 


Queinet. 


Peyre. 


Garilhe* 


Salmon. 


Bohan. 


Varlet. 


Corbel. 
Guittes. 


Pleury^ 
Vernier. ; 


Dubusc. 
Blangui. 


Ferroiîx. 


Grenot. 


Massa. 


J. A. Rabflnt. 


▲myon. 


Delasiarrt. 
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^X'-» 



Tajolé, 




Laurenceot. . Faiirc. 


Hecquet. 




Marboz. Blaux* ■ 






Estadent. RiyAii4. 


liefevre. 




Bresson. Foréta. 


^aimoii. 




MotÎMtU Brnnet. 


Périés. 




St.-Prix. Despinassy, 


Vificenu 




Michel. Dulaure* 


Tournier. 




GirouBt. Faye. 


Ilouzet. 




Sonlignac. Godefroi, mort* 


Thomas 


Payne. 


Olmer Gcrente. ^ 


Doublet 


, mort 


en prUon. Philippe DeWille. 


Couppé , 


Départ, au Nord. Bichou ^Wépart. de VBun. 



ff A C O B I N S. 

Condamnés à mort^ et exécutés le 24 Mars XZ94* 

Hébert. Laumur. Desfieux* 

Ronsin. Bourgeois. Descombes. 

Vincent. ' Mazuel. Armand. 

jMontmoro. Ancard. Dubnisson. 

Pucroquet. ' Hubert le Clerc. Proly. 

Jj^ock. Perreyra. Cloots^ député. 
Députés exécutés le 5 Avril 1764^ 

Camille des Moulins» Hérault de Séchelles. 

Danton. Phîlippeaux. 

Lacroix. Chabot. 

Fabre Déglantine. Delauney^ d'Angen^ 

Exécutés le 13 Avril iZ94* 



Chaumette. 


Lapallu. 


Lebrasse. 


Gobel. 


Rameau. 


Beysser. 


A. Dillon. 


. B. Lacroix. 


Baras. 


Bucherj 


Gramom. 


Simon, député^ 


Iiacombe. 


GramoBt, jtm» 




Lasalle. 


Duret. 
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Autres individus exécutés^ 

D'Espagnac. Emanuel Frey. Westermann. 

Junius Frey. Gusman. Dieterich. 

ofœobins mis hors de ta Loi^ par un décret de ta 
Convention; exécutés le 28 ^uUtet 1^94^ 

Députés. 

Kobespierrc ^^^ ^^^^^^^ ^^ St.-Just, duC.dtS. FybUc. 

Couthon 3 tut Public, Robespierre, junior. 

Autres décrétés d'arrestation , le 2 Août iZ94* 

David, échappé, La Vicomterie. 

tou$ ht deux dm comité de sûreté ^étUraU* 

Autres individus exicuiis. 



Henriot, Gén, 


Gency. 


Bougon. 


Fleurîot, maire. 


Simon. 


Quenet. 


Paynn. 


Forestier. 


Lavalette. 


Dumas* 


Guerin. 


ViTier. 


Bernard. 


Dbazard. 


Laurent. 


Gobeau. 


Gochefort. 


Wouarme. 



Autres Exécutions* 

la Individus exécutés le 72 Membres du Conseil Gen. 
12 Juillet 1794* de ^ Commune le 39 id. 

CofHnhal, du Tribunal révolu^ Deschamps, le t2 Août, 
tionnaUe h ,8 idem. ^ jj^^.^^^ ^ ^^ y^ 

Membres du Tribunal rlvotutionneùre «fe Paris, 





exécutes le 6 Mai 


^95* 


G. T. Sellier , Président. F. P. G. Laiiney") .^ 
Fouquier Tinville, accas.public, E. Foucault 3 




^urés. 




Renaudin. 


Lanne. 


Herman. 

■ 


Joachim. 


Dupommier. 


Verney. * 


Villate. 


Châtelet. 


P. le Roi, surnommé 


Prieur. 


Gcrara. 


lo Août, 


Boy en val. 


Benoit. 
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Convaincus d'avoir Commis âu Tribunal révolution* 
naire l*an 2 de la République y des Grimes tendants A pro» 
voquer la dissolution de la Convention : d'avoir été la 
cause qu'une multitude innombrable de Citoyens à péri 
sous l'apparence de formes Légales : d'avoir dressé une. 
Liste de Proscription: d'avoir ordonné que des femmes 
seroient exécutées avec leurs £nfans : d'avoir jugés et 
condamnés , 3o , 4^ * ^^ même 60 Personnes à la fois, 
dans l'espace de 3 . heures : d'avoir rédigé des dénoncia- 
tions d'une manière si confuse y que le, Père à souvent été 
pris pour le fils , et le fils pour le Père : d'avoir refusé 
aux accusés , des copies de leurs accusations : d'avoir 
nommé des Jurés au lieu de les avoir tirés au sort. 



CONSPIRATION DES JACOBINS 

du ler Avril i?ç5.- 

Attribuée aux Députés du Parti de la Montagne. 

Députés Montagnards 'i décrétés de déportation et 

d'arrestatioUf les leri 5 et j8 Avril ^ZPS- 



Collot d'Herboîs 

Billaud Varennes. 

Barrerel 

'^ évadât. 



Vadxer C 






a ft' 



^N 



Châles. 
Choudieu. 
Foussedoire. 
Huguet. 
Léonard Sourdon. 



Î5 ^ it *§, Amar. 

'^ s » ^ 



M 



Duhem. 
Granet. 
Crassoux. 
Lecôintré, 



Ruamps 

Thuriot 

Moïse Bayle 

Rentz 

Maignet. 

Cambon. 

Levasseur. 

Autre Conspiration, contre la représentation Nationale. 

des 20 j 21, et 22 mai t7$S : a^ribuée en partie h la 
Montagne^ 

Ferraud , Député, fut assassiné à la Convention pour avoir 

crié ce Respecte^ le Sanctuaire des Loix » lorsque la multitude 

entra dans la salle en criant a Dn Pain \ la Constitution dé 

^793 ' y^'^'v^ ^^ MontagAe! 



— xn — 

Suite de ta Cansfdration contre ta reprisentatùm 

Nationale. 

Députés décrétés et arrestation par ta Convention; 

et condamnés à tnortj déportation ^ et détention^ par 

ta commission Militaire de Paris. 

Condamnés à mort. 

Goujon 1 Durci. -^ 

f * / exécutés apTtt 

Homme \ st sont tués. Bourbotte ^^'urthUssés. 

Duqttesnoy. S Soubranr 3 



Soubrany 



PETSSAR , condamné à ta déportation. 
Condamnés à t Arrestation. 

Prieur, dt la manu» Forestier. . Le Jeune. 



Pinet, Vaine 




Layallée. Jayoques. 


Albitte, ViÙtté 




PautriseL Dartigoete. 


Le Carpentier* 




Sergent. Mallarmé, 


Bory. " 




Baudot. Fayau. 


Lacoste* 




Escudier. Môre."> 

Laignelot. Ruhl.J '"*^ '^• 


Allard* 






Autres Condamnés. 


ao Gen-darmes 


■}î 


5 homme^.*^ J: lo hommes. "1 
I Femme. S ^ 9 Fenunes. S 


lA Autres. 



Conspiration et Rébellion 
dans les Sections de Parisy tee 39 4 et 5 Octob. 1^94 ; 

attribuée aux jacobins et aux Royalistes. 

Condamnés à mortf et à la détention^ par te Conseil 

militaire siégeant au Théâtre français* 

A mort. 

Le BoiSi exécuté. 

Contumaces. 

Dutrône. D'Aubry. i Parcl. 

Budant. Quatremere. Jardin. 

Dubreuil. Dancian. Duchozal. 

.St.-Didier. Juneau. Bonnery, Su^Venant. 
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i)uraiid. 


Foncelain. 


Michaut. 


Riche. 


ViUebois. 


Regnault. 


Bîissoii. 


Sancede. 


Gheret. 


Dumesiiil. 


Leroux. 


Taille -piedboil' 


Chauinont. 


Coquerel. 


dy, junior. 



D'Amour^ et Raucourt le jeunci condamnes à la détention. 

Condamnés à morU déportation , et aux fers^ far le. 

Conseil militaire de la Section le Pelletier. 

A mort. 

De Lafond • Soûle , exécuté. 

Contumaces* 

Laudeyëge. * Salverte. Daurerille. 

Vaublanc. Le Maître. Périgny. 

A la déportation et aux Fers. 

Langeyîn, dép» Ratel, dép. 1a Couitelle^ 24 an* de ftn. 

A la Détention* 

Briere. Charton. Perrin. 

Huguet. André. Favier. 

Condamnés à mort^ et à Détention par le Conseil 

militaire^ siégeant dans le Palais Egalité. 

oJugés par Contumace. 



Ghapatin. 


Gauthier. 


Hocmelle. 


Dommanger. 


Bouger-Rene. 


Charpentier, 


Gassicourt. 


Langeac. 


ArchambteaH. 


fiandrin. 


Nourry. 


Segaila. 


Frambosier. 


Gastellane» 






Condamnés à la Détention. 


Le Touzet. 


Charecey, 


Picheraiiaç. 


Defert, 


Fontaine. 


Grouyel. 



NB. Plusieurs de ceux qui ont été Contumaces, 
ont interjette appel aux Tiibunaux, €t leurs jugeui«u8 
ont été annullés. 
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Autre Conspiration ; et attaque du Camp de Grenelle -^ 
dans la nuit du 9 au 10 Septembre i^p6é 

Condamnés à mort', détention et déportation t à dts 

époques différentes. 

A mort. 

Gaitlenir. Monard. 

Chameux. Vautier. 

Claudel. Filliol. 

Delabarre. Pachon. 
Deucout- Justin Sandos. 

Gathelot. Virion. 

Hiyert. Babi. 

Jacob. Bertrand (deZyon) 

Jamin. Bonbon. 

Lay. Cusset. 

Mollet. Huguet. 



JaToquea. 

Gagnant* 

Lafond. 

Pitoy. 

Bicbet. 

Bmchet. 

Buquet. 

Mirant. 

Savoie. 

Theret^ du Tribunal 
rivolutionruttre. 



Doulcet« 



A la Déportation. 

Houduille. 29 autres* 



A la Détention. 



^ la ueientwn* 
Romainyille , 2 3 autres , dont 4 jusqu'à la paix et un pour 
6 mois. 

Conspiration pour renverser la Constitution^ et 
détruire les autorités^ découverte des le ïo Mai iZ9^* 

C^damnés à mort, et à être déportés; par la haute» 
Cour de Vendôme le 25 Mai iZ97* 

jl mort 
^abeuf , journaliste. Darthe, ex-commis de la guerre. 

A ÊTRE DÉPORTÉS. 

Germain. Meuessier. Buonarotti. 

Blondeau. Robert - Lindet / ^ 

BoHÎn, Vadier. 



~ Drouety du Conseil 



3 2 



des. Soo , se sauva 
le t8 Août 17*^7. 



— XV ~ 

Tentative des Rotfotistes poux rétablir ta Monarchie; 
devenue infructueuse le 4 Septembre 17 QZ* 

Membres des autorités constituées ^^ etc. 

Condamnés à la déportation le 4 Septembre iZ97' 

Du Conseil des Cinq- Cens» 



André. 


Bourdon de l'Oise 


Doumolard. 


Aubri. 


•Cadroi. 


Dupkffitier. 


Aymé. 


CamiUeJourdan 


Duprat. 


Bayard. 


Couchery. 


DesaoUères. 


Blain. 


Labaye. 


Gau. 


Boîssi-d'Angla» 


Larne. 


La Carrière. 


Bonté. 


Doumére. 


Jourdan du Ah^np. 


Mac-Gnrtaîin. 


Nomlles. 


Saladin. 


liC Mercier. 


Pàvie. 


Simeon. 


La B,iyierre* 


Pastoret. 


VauTillier». 


Mersan. 


Madier. 


Polissant. 


Mîllard. 


Praire - Montaud. 


Villot. 


liC Marchand-Gommecoixrt. Quatremère-Quinci. 


Pichegru ExrGénéral. Imbert 


-Colomés. 


.yienot-Vaublanc. 


ViUaret 


:- Joyeuse. 


Du Conseil des Anciens. 


Barbé* Marbois. 


Murai re. 


Rovere. 


Dumas. 


lyiurinais. 


Tron^on-duCoudrai 


li'Homont. 


Paradis. 


Vaillant. 


Portalis. 


Lafond-ladébat. 





Du Directoire* 

Camot. Barthélémy. 

Autres individus» 

Cochon, ex-ministre de la Police^ Mailhe, ex-conventioneU 

Dossonrille , commit de Police, Suard , journaliste, 

Ramel , corn, de la Garde, Duveme de Presle. 
Brottier. Miranda. Morgant. 
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EPOQUES RÉVOLUTIONNAIRES. 



Etats -Généraux assem- 
blés à VersaiUes le 
^!Mai 1789 

Prise du château de la 
Bastille la 14 Juillet 1789 

Le Roi conduit de Ver- 
sailles à Paris le 6 Oc- 
tobre 1789 

Le Roi part de Paris; 
estarrété à Yarennes 
le 21 Juin 1791 

Le Roi accepte la Consti- 
tution le 14 Sept* 1791 

Le Roi assailli auxThuil- 
leries le 20 Juin 179a 

Les Thuilleries sont pri- 
ses 9 et le Roi va se 
réfugier dans l'Assem- 
semblée-Lëgislative le 
10 Août ^79* 

La Royauté est abolie et 
PÉreRépubl. commen- 
ce le 22 Septembre 179a 

Le Roi est conduit à Té- 
chafaud , et décapité 
le 21 Janvier 1793 

Le parti Brissotin est ar- 
rêté le 3i Mat 1793 



La Reine décapitée à 
Paris le a5 Octobre 179$ 

Madame Elisabeth déca- 
pitée le 10 Mai ^794 

Robespierre ^ Gouthon 
St.-Just , et Robes- 
pierre cldet gnillotinés . 
le 28 Juillet . 1794 

Louis XVII mort au tem- 
ple le 8 Juin 1795 

La Constitution mise en 
activité le 22 Sept. 179S 

Madame royale. , : échan- 
gée à. Huningue le 
. a5 Décembre 1795, 
arriva à Vienne le 
9 Janvier 17^$ 

Carnot et Barthelemi y 
directeurs; 4^ mem- 
bres du. Conseil des 
5oQ ; 1 1 du Conseil 
des Anciens > et 9 au- 
tres iudividus accusés 
d'avoir conspiré pour 
rétablir la Royauté y 
out été condamnés a la 
déportation le 4 Sept. 1797 



— xvn — 



LISTE ALPHABETIQUE 

des Députés à la convention Nationale^ qui ont voti 
pour la mort de Louis XVL 



Nota. 



Tous ceux qui sont marques d'une * ont subi une 
mort TÎolente y et ceux marqués d'un D. ont été 
déportés. Quelques uns qui se sont échappés, 
ont été jugés à mort par Contumace ; beaucoup 
d'autres ont été mis hors de la Loi y emprisonnés, 
rappelles etc. Voyez sur cela, la Table ralsonnée 
des Proscriptions* 



Albitte, (avocat) 

Allafort. 

Alquier. 

Amar , avocat, trésorier de 

France, 

Amyon 

Anthoine. 

Aoust , marquis d' 

Armonville, (cardeur) 

Aubry. D 

Audouin, journaliste, 

Audrein, (jprêtrç) 

Ayral. 

Azéma. 

Bar. 

Barbaroux. * 

Barbeau. 

Barras , vicomte, 

Barrere^ avocat» D 

Barthélémy. 



Bassal, (curé) 

Baudot, médecin, 

Baudran. 

Bayle, (moTse) 

Bayle , {Pierre) * 

Bazire (avocat) * 

Beauchamp. 

Beaugeard« 

Beauprey. * 

Beauyais , ^édecin) ♦ 

Beffroi. 

Bellegarde , chev» de St, Louis. 

Bentabole, fils d'un muni- 
tionnaire, 

Bernard , (de saintes) 

Bernard , (des sablons) 

Bertier. 

Bertrand. 

Besson. 

Bczard. 

h 
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Billaiid-Varennes y avocat, o 

Birotteau. * 

Bissy y ( U jeune) 

Blad. 

Blanval, (marchand) 

Bô, {médecin) 

Bohané 

Boileau. ♦ 

Boisset, 

Bollet. 

Bollot. 

Bonnesieur. 

Bonnet - GhabanoUes. 

Bonnet de Mautruy. 

Bonnet, {avocat) 

Bonneval. 

Bonniér d'Alco, président a la 
chambre des comptes. 

Borie , {avocat) 

Bouchot St. -Sauveur. 

Boucheron. 

Bouillerot. 

Bouquîer. 

Bourbotte. * 

Bourdon , {de VOise) d 

Bourdon , ( Léonard ) 

Bousquet. 

Boussion y (médecin') 

Boutronne* 

Boyenval. * 

Boyer-Fonfrede, * 

Breard. 



Brisson. 

Brissoty écrivein, ^ 

Brival, (avocat} 

Bran. 

Buzot, » 

Calés y (avoca£) 

Calon. 

Gambarcerés , eomeiller k 
Montpellier. 

Cambert. 

Gamboulas. 

Gamille Desmonlin8,(avocar) * 

GampmaSy médecin* 

Gamus, avocat. 

Carnot , Cap. du génie» d 

Carpentiér. 

Carra, (journaliite^ * 

Carrier, (procureur) * 

Cassanyes. 

Cavaignac. 

Chabot, (^capucin) * 

Châles, (prêtre) 

Chambon. * 

Champmartîn , apothicaire. 

Charbonier, commis de la 
marine, 

Charlier, (avocat) ♦ 

Chayrel. 

Châteauneuf - Randon , (mar- 
quis de) 

Chaudron- Rousseau. 
Chauuiont. 
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Cliaial (flls) 
Chazeaiid» . 
Ghedaneau. 
Chenier, po(Ue* 
Choudieu. 
Clauzel. 
Clével. 

ClootZy (Anacharsis) 
Cochet. 

Cochon y avaeatm p 
CoUot-d'Herbois, {comédien) v 
Colombel. 
Cordier. 
Coupé, (curé) 
Courtois. •• - 
Couthon , avocat, ^ 
Crevelier. 
Cusset. * 
Damcron. 

Danton, (^avocat, * 
Dartigoete. 
, David , {peintre) 
Delagueule. 
Deibret. 

Delechez, avocat, 
Délecloi. 

Deleyre, écrivain, mortt^g^, 
Delmas \ {officier de milice) 
Deschamps. ♦ 
Desgrouai. 

Despinassl, {«apit, d'artilUrU) 
Deville. 



Deydier , {notaire) 

D*Herbez-Latour. 

Dorniier. 

Drouet , {maître de posteyn 

Dubois Dubayst, garde du Roi. 

Dubois de Crancé , {ancien 
mousquetaire;) 

Dubouchet, {médecin) 

Dubreuil. 

Ducos, {fils) négociant, » 

Ducos {aine) 

Dufriche-Valazé , {avocat) * 

Duhem, médecin^ 

Dulaure, {chirurgien) 

Dumont. 

Duplantier. 

Dupont. 

Dapônt. 

Duprat. * 

Dupuits , ^flvocdf) 

Duquesnoi. * 

Durocher. 

Duroi. ♦ 

Duval. 

Dyzés. __ 

Egalité, (duc d'Orléans) » 

Enjubauk. ♦ 

Eachassëriaux , {avocat) 

Escudier. 

Esnue de la VaJJée. 

Espert. 

Fabre. * 

b a 
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Fabre d*£glaiitîne y (^oéte n 
comédien) * 

Faure.l 

Fauvre. 

Fayau. 

Ferraud. ♦ 

Ferroux. 

Ferry. 

Finot. 

Fiquet, 

Flageas. 

Florcnt-Gmot» 

Forestier. * 

Foucher , notaire, 

Fouchë. 

Fournel. 

Foussedoire. 

Frécine. 

Frëmenger. 

Freron ^ (fils du journalUte) 

Froger- 

Gamon* 

Garnier. 

Garnier y (de saintes) 

Garreatt« 

Garos. 

Gasparin , Çcap, d'infant.) * 

Gaston, Noble, 

Gaiiltier, (avocat) 

Gay-Vemon, (evéque) 

Gelin. 

Genevois. 



Genissien. 

Gensonné, (^avoca^* 

Geoffroi. 

GibergueSy (prêtre) 

Girard. 

Giraud. 

Gleizal. 

Gouzi. 

Goyre. 

Goupillean, notaire. 

Goupilleau, avocat, 

Gourdan. 

Granet. 

Grenot. 

Guadety avocat, * 

Guermeur. 

Guerno. 

Guillebert-Romme , professeur 
' de math' * 

Guillerault. 

Guillemardet. 

Guillermin. 

Guimberteau. 

Guitton-Morveau , avocat gi^ 
néral a Dijon, 

Guyardin. 

Guyés. 

Havin. 

Hentz. 

Herard. 

Hourier-éloi. 

Hubert le Clerc. » 
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Jac 

Jacomîn. 

Jarogues. * *> 

Jay-St.^roix, ' '' 

Jeanbon-St.-Andrë , * (ministre 

ptotestan^ 
Jean-de-Bry , a-Pocat) 
Ichon, (prétrf) 
Ingrand. 
Johannot. 
Jouenne, épicier» 
Isoré 

Isnard , Mi, parfumeur, . 
JuHen. ,' • 

JuUen-du-Bojs. 
Julien de Toulouse , prùtest, 
Julien-Souhait.' •••'•' ^ 
Laboissîere. ' 

La Combe. * 

La Combe - St. -Michel, Cap» . 
d'artillerie, 

La Coste {avocat) 
La Coste {^médecin) 
La Crampe. 
La Croix {avocat) ♦ . • 
• La Croix {de constant) ♦ 
Laguyre. 
Laignelot. 
La Kanal , prêtre, 
Laloy. 
Laloue. 



Laraaîqué. ' > :r ^ 

Lanot. 

Laplaigne. 

Laporte. 

Lanthenaa 

Lasource, protestant ♦ 

Launey {d'Angers) * 

Laurence - Villedieu. 

Laurent. * 

Laurent» 

Lavicom^ene, ^eriyain* 

Lebas. * 

Lecarlier. 

Lccarpentier. 

Leclerc. 

Le Cointre (marchand^ 

Le Cointre - Puyravaux. 

Le Fyot. 

Le Gendre. 

Le Gendre, v(è^i«:^r.) mort. 

Le Jeune. 

Le Moirie-Vilïeneuve. 

Le Pelletier de St.-Fargeau, 
Presid. a Mortier, * 

Le Quinio. 

Le Sage. , , 

Le Sage>Senaut. 

Lesterp-Beauvais, ^ 

Le Totirneur. 

Le Tourneur {office du g4nk) 

Le Vasseur, 
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Le Vasseur {de la Satthe) 

Leyris. 

Lidon. ♦ 

Lindet ( Robert) avocat* 

Lindet (Evéque) 

Loiseau. ' ■ 

Lombard-lachaux. 

Loncle. 

Louchct. 
Louis. 

Louvet (PoUe,) mort. 

Loysel. 

Lozeau. 

Magnien. 

Magniet, avocat. 

Mailhe. D 

Mailly. 

Meisse. 

Mallarmé. 

Marat {anatomiste) ♦ 

Maribon - Montaut, ancien 
MousquetiUre^ 

Martel. 

Matragon. • • 

Martineau. 

Massieu (Evéqué) • 

Mathieu. 

Mauduit» 

Maule* 

Menesson. 

Merlin {de Douay) avocat. 



Merlin {de thîxfmiUU) avocat*^ 

Merlinot» 

Meyer. 

Michaud, avocat * 

Milhaud {avocat) 

Monestier {médecin) , 

Monestier {avocat) 

Monot {avocat) 

Montegiit. 

Montgilbert. 

Montmayon. 

More {épîcitr) ♦ 

Moreau. 

Monnet . 

Mouliné. •" 

Musset {Curé) - ' 

3S[ioche. • . 

ISFiou {ingénieur) 

Noel-Pointe. * 

Osselin * 

Oudot. 

Pflganel {Curé) 

Panis.' 

Pelletier. 

Pelissier (médecin) 

Péfiières. 

Perard. 

Perrin ♦ 

Pétion {avocat) ♦ 

Petit. 

Petit- Jean. 

Peyrés, 

Pcyssardy garde du Roi. D. 
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Pflieger. 

Phelipeaiix* * 

Finet. 

Piqué. . 

Piorry. 

Pocholle. 

Pons-de- Verdun (poùt) 

Pordës. 

Poulain-Grandpré . 

Poultler, bénédictin, 

Prècy. 

Pressayin. 

Prieur du Vemois, offe, dt 
génie. 

Prieur^ {de la marne) av9eat» 

Primaudière. 

Projean (^ avocat^ 

Prost. 

Pryese. 

Pottier. 

"Quinette. 

Rabaud-Pommier. 

Raffiron. 

Ramel (command,des gardes)D 

Rebecqui. * 

Regnault. 

Réyeillere-lepanx (avêcat) 

Riberau. 

Ribet. 

Richard (jnatttti]'de peste) 

Ricord» 



Ritter. 

Robert* 

Robert. 

\ 
Robespierre (avocat) • 

Robespierre {cadet) * 

Robin. 

Roubaud (médecin) 

Rorere , noble. 

Roux. 

Roux-FazillaC| garde du Roi» 

Rouyer. 

Roy. 

Ruaxnps. 

Rudel. 

Ruelle. 

Sacy. 
St.-Just. • 

Saladin. D. 

Salengros. 

Salicetti (avûcat) 

Sayornin . 

Sautereau. 

Sauteyra. 

Scellier. 

Seconds. 

Sergent, graveur. 

Seryeau. 

Seryieres. 

Seyesue. 

Siblot, 
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Soubeyran. 

Soubrany^ offic^ de dragons, * 

Syeyes (abbé) 

Taille-fer (médecin) 

Tallienj journaliste . 

Taveau* 

Tavernel, • 

Tellier, ♦ 

Thabaud, 

Thibaudeau (avocat) 

Thomas» 

Thurion, 

Thurreau, 

Thuriot. 



Treilhard (avocat) 

Treillard. 

Vaclier , conseiller h Pamiers» 

Valdruche; 

Vatelier» 

Ven aille. 

Vergniaiix. ♦ 

Vemetey» 

Vidalih. 

Vidalot. 

Villers. 

Vinet. 

Voullant» 

Ysabeau» 
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jNB, Tou» les noms dont les pages sont marquées en 
chîfFres romains , ne se jrouvent que dans la Table 
raisonnée qui est au commencement du volume. 



Albitte. 


38a Baudot 


xu 


AUard 


XII Baviel 


VIII 


Amar 


266 Bayard 


XV 


Amyon 


VIII Bayle (^MoXst) 


XI 


Anaçharsis • Cloti 


141 Bazire 


348 


Ancard 


ïX Beauvais 


VIT 


Andrë {de corse) 


VII Benoit 


X 


Andrë XIII 


. XV Bergoîn 


VIII 


Angereau 


23 a Bernard 


VII* 


Antiboul 


VIÎ Bernard 


X 


Archambtau 


XIII Bertrand (de Lyon) 


XIV 


Armand 


IX Beysser 


IX 


Artois Ç^comted*"^ 


1^3 Bichet 


XlV 


Awbert du Bayet 


178 Billaud-Varennes 


XI 


Aubry VIII 


. XV Birotteau 


VII 


Aymé 


XV Bîsson 


XIII 


Babey 


VIII Blad 


' VIII 


Babi 


XIV Blain 


XV 


Baboeuf 


247 Blangui 


VIII 


Bailleul 


VIII Blaux 
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Bwlly 
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XIV 


Barbaroux 


341 Bohan 


VIII 


Barbe -Marbois 


XV Boîleau 


' VII 


Barnave 


366' Boissy d'Anglas 


i63' 


Barras (yUomte dt) 


fl6 Bon (Joseph le) 


37a 


Barras 


ÏX Bonbon 


XIV 


Barrere 


434 Bonnery-St..-Venant 


XII 


Barthélémy 


73 Bonnet 


VIII 
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Borne .. 

Bory 

Bouger René 

Bougon 

Bouin 

Bourbotte 

Bourdon {de l'Oise) 

Bourdon (Léonard) 

Bourgeois 

Boyenval 

Bresson 

Briere 

Brissot 

Brottier 

Bmcliet 

Brunet 

Budant 
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Buonarroti 

Buquet 

Buzot 

Cadroi 

Cailleux 
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Camboa 
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CasseneuT* 



XV Castellane XIU 

XII Cerutti 190 

XIII Chabot iSi 
X Châles XI 

XIV Chalier 359 
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Couctery 


XV 


Divernois 


l59 
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IX 


Dommangcr 


XIII 
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VII 


Dossonville 


XV 


Gottthon 


295 


Doublet 
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Crasseux 


XI 
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XIV 


Cussi 
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Doumere 


XV 
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343 
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199 
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320 
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101 
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XIV 
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David 
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Defermont 


VIII 
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Defert 
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Dugue-Dasse 
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Delarue 


■.XV 


Duhem 


XI 
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IX 
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IX 


Derasey 


VIII 
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Descamps 
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X' 
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154 


Descombes 


IX 
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356 


Désfieux 
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Dumesnil 


XIII 


Desmolieres 


XV 


Duperret 
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IX 


Duplantier 


XV 
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IX 
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X 


Deucoiut- Justin 


XIV 


Duprat 


VII 


D'evérite 


VIII 


Duprat 


XV 


D'Hazard 


X 


Duquesnoy 


XII 


Dietrich 


IX 


Durand 


XIII 


DiUon À 


IX 


Duret 


IX 
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Gamon 
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Gardien 


vn 


Duval 


VIII 


Garilhe 
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Duverne «lePresle 
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a5 


Gathelot 


xiv 
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XVI 
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XV 


Escudier 
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Gauthier 
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Estadens 


VIII. 


Gency 


X 
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274 
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354 
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Faviçr 


XIII 


Gerente (OlivUr) 


IX 
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VIII 


Germain 
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F^yau 
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Girault 


vm 


Faye 
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Giroust 
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Granet 
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Foucault 
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Grouvel 
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Ouadet 
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Foussedoire 


XI 


Guerin 


X. 


Frambosicr 
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Gfiiljon (abbé) 
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Guittes 


VIII 


Frey (^Emanuel) 


IX 


Gusman 


IX 


Gagnant 


XIV 


liarcourt (duc d') 


i82 
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Unb vûé^ Wef«» frr«^ Apres cela TAnge 
ter cîigel «otte« iDieftct |ir du Seîgnenr TÎnt en- 
niir, iâ^ foflte m boi ^Inu côre à moi, et me dit 
inel fc^cn, aie er foMutis de regarder comme le 
fev, W ffl^ i<^ èttrimun Ciel étoît ensanglan- 
ein Muriscô ftf/Werbf^ tinb téj etj'y^^^gl^iiTe 
ein €teij oBni tarau^ teint de sang avec tin 
un^ ûtif bcr nd)ttn fettcn cercle par-dessus, et à 
ne(en bew fc^œerbt fiuttt la droite du glaive 
%tfi)tith€n mit d&tbenen ëtoit écrit en lettres 
tné^aUtt: ^f^Xd UïHQ^ d'or Sa Majesté roya- 
itd)emajef-ilttn§ranf^ le de France; et à 
XCià), «nb û"f ^^ ^^^f^ la gauche étoit aussi 
({unb aietma^l mit gûlU; écrit en lettres d'or: 
nen fcu<^jtatcn: (Sd)Ô^ Belle France, ilt'ar- 
Mi ^X(iï\ÎXCiâ)f ^^ w*tb rivera malheur ! Je 
l^mmetlic^ mit 5fr jugc^ctt, demandai alors à 
H fwôtc iâ) ben engel l'Ange , ce que cela 
®otte«, waé bae bebemen sîgnifioit; il médît: 
tDitb, bfl fmjte et }u mit, regarde, bien au Ciel, 
fleÇe t»o^l an ben Çim? tu verras comme le 
meU wfe be« Sônig* i» n cm duRoi de France 
gtanfrcic^ fiin name fi* y est ol3Scurci , et 
bavan vcrbuncfdt^ unb ei: comme il est entière- 
^ ftc^ im vetlo^ten^ ment perdu, cela si- 
baé bebeut , bftff « fott gnifîe que lui et les 
mit ben fclne» twjagt siens seront chassés 
«nb vevbcrÈcn werteii, unb et ruinés ; et que la 



l 
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H witb eio fttxitn m^ Mort fera aiissî dé 
ba)u tomtnen. grands ravages. 

Uebct «ine tveiU fara Quelques temps 

ttt m*l ®oUtt »(«b»t ^P^^^ l'^§« *l" Sei- 

sneur ma'pparut en- 

•ju mie unb fpta*^: ©Uht ° j. i 

coreetmedit:regarae 

in ben Rimmel, »ie ?,t fe le Ciel, et vois comme 
Wutl9 f|l, unb i*. f«^e U est ensanglanté, et 
botinnen elnen jtaufûmen j'y vis un siège d'une 
fW^lSefeçt, «nb auf bem grandeur prodigieu- 
mi m timv te dt.et se,surlequelétoitas- 

sis quelqu'un avec 

A&lbenen Stone. unb er i, 

^ ' une couronne d pi> 

Çûtte te felnet recÇten Çanb qui tenoit dans sa 

fepter unb 9tei<^4 ^apffcl^ main droite un scep- 

«nb â6et feinett etuÇI ^re avec une pomme 

(bet sraufam fc^^ôn »ar impériale, et au-des- 

r^ ^ ^ . , .. 8U5de son siège (qui 

anîttfehen) punb mit guk , . i % . s 

etoit superbe avoir) 
bmn bu*(iaben 9«f<^tle, ^^^^^ ^^j^ ^^ j^^^ 

b<n: g^niâlit^e S)lajc* d'orj Sa Majesté ro- 
ulât in '^XCmîXtià)/ on* yale de France î il 
ûbet bet f(^tlft punb efne Y ^^0^'= au-dessus de 

-, ^ , - . . , cette inscription Jun 

bluftôe f«Çne unb bet engel . *^ * 

drapeau rouge, cou- 
@ottc< f«9t. iumit: eie^e j^^^^^ ^g^ ^^ ^,j^_ 

jângling, ba fommen bel ge me dit: Jeune hom* 
fittfg* ftt Sranfriic^ ftine me, vois les conseil- 
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^, Me ilttfttn fowo^t lendu Roi, les plus 

aW M* iàngjlen, bfl« teç» vieux, commeles plus 

ffttnt bét fcluttgen fa^nen Je^^^s qui s'asseni- 

fnl«nb fur bcm ttnig in Went près du drapeau 

^ • et qui s'agenouillent 

neneib ablegen, DaJ (te ^ent lui prêter le ser- 

6ei)i^rec treu unb glaubeit ment de foi et de fidé- 

beç.i^me leben mh (letibcn lité de vivre et mou-î 

tDoUen, unb AU(^ Segen i^^ rirpourlui^etdcs'op-^ 

te« tiniié fembe fepen; poser 4 ses ennemis : 

uttb wie ba« verrid)tet war, lorsque cela fut fait. 



fa$ be( fônig noc^ auf 
feittem flu^l : Unb bet em 
gel ®otM \pxad) {u mir: 



le Roi ë toit encor assis 
sur son siège, et l'An- , 
geme dit: Jeune hom- 
me, vois comme la 



©ie^e jûnsHng. wiz btx couronne duRoi, son 

fôttiô felne €wne^ ®epter sceptre etsapowme 

unb SJtelc^éfapffel aUcd ww impériale sont rouil- 

rofîet, unb tî anfângô a!^ l^s ; tout cela étoit 



M fc^ine gesltgen Çae^ 
nun abcr fte^efl bu^ ba^ et 



très brillant au com- 
mencement ; mais à 

présent tu le vois r?n- 
mitaaemfdnlâUc^enÔcnat ^^^^^ j^ ^^^ gj^ge 

tion feinem etu^t Quitter avec tous ses [orne- 

seflofTen wicb. mens royaux. 

Uebec etni weile fam Quelques temps 

ber tnsel ®ott(é tt)iebfr après^ l'Ange du Sei* 



}tt mit, unb ^pvaâ) 
^ wie ber Rimmel fo 
(lutis; ta fa^e id^ tatim 
neit einen gtaufamen f{u^( 
gefe^t, unb auf bem ftu^t 
fa$ cinec, ber wax ittMs 
bet mit teutfc^er Sîation^ 
et ^atte auc^ eine gâlbene 
&one auf bem ^aupt^ 
auc^ ®epter unb Sletd)é; 
opfel f&^vte er in feiner 
rec^ten ^anb^ unb ûbe? 
feinem ^aupt ({unb mit 
flâlbenen 93ud)fta6eu its 
(«rifben: ®aô ifl ^^ 
nigt- ÇJRajeflàt in ^o^^ 
ten; unb A6er ber fc^rift 
{lunb eine Stutige fa^ne^ 
unb ûber ber fa^ne flunb 
mit gûlbenen 6ud^fla6en 
getc^rleben jtDeymai : 

^erflud)t/ ^erflud[)t 
©on ©ott hi\\ Du ^ô^ 
nid in '7>o(}(cn/ unb 
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&Ut gnetir m*apparnt de 



rechef, et dit: Vois 
comme le ciel est en- 
sanglanté; alori j'y 
vis un siège d'une 
énorme grandeur > 
sur lequel étoit assis 
quelqu'un vêtu dans 
le costume allemand^ 
qui avoit une couron- 
ne d'or sur la tête, et 
portoit dans la main 
droite un sceptre avec 
une pomme impéria- 
le ; et au-dessus de si 
tête, étoit écrit en let- 
tres d'or: C'e^stla ma- 
jesté Royale de Polo- 
gne, et Sur cette ins- 
cription il y avoit un 
drapeau rouge cou- 
leur de sang, sur le- 
quel étoit écrit deux 
fois^ en lettres d'or: 
Maudit, mandit de 
Dieu sois-tu. Roi de 



aud^ Ddn dan$eé ^ânt) Pologne, avec tout 
mit; unb ber engel (Boti ton paîs; et l'Ange me 
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te^fagtrjtt mit: 3Ûng^ 

ling^ td^ fa^e bir/ fïe^ 

famen bed Stini^i in ^ofy 
leit fetne mtf)t, ba tamtn 
bit tviciéfif)xev, bie fleten 
fût bem fônig in «Pollen 
ttlebet «uf i^re înit ^ unb 
lègten fnienb bm fônig iti 
^o^len einen tib ab bep; 
famt ben bluttgcn fa^nrn^ 
unb tt)te ba« verric^tet 
watb, fag ber fônig noc^ 
ouf feinem (luÇl, unb ber 
engel ®otteé fagte {u mit: 
®ieÇe wo^l «uf ben tii 
nis in ^o^Ien; ba fa^e 
id>, baé et von fetnem 
fénigUc^en flu^l seflûffen; 
unb ic^ fd^e ïùef){ bwi 
ouf, abet bet fluc^ von 
@ott (lunb noc^ ûbct i^m 
tnit d&lbenen 6uc^(la6en 
$ef(^t(eben im ^tmmel^ baff 
ic^ j&nsHna bem fônig 
in $0^len feinen Unteti 
fiong anbeutcn fod. 



dit : Jetine homme, je 
to dis de bien faire at- 
tention : Alors vinrent 
les Conseillers du Roi 
de Pologne et sesGé- 
géraux, lesquels, as- 
semblés près le dra- 
peau rouge, se mirent 
à genoux devant Sa 
Majesté et lui prêtè- 
rent un serment; et 
lorsque cela fut fait, 
leRoi étoit encore as- 
sis sur son siège ; et 
TAnge me dit : Regar- 
de bien le Roi dePolo- 
gne } alors je vis qu'il 
fut poussé hors de son 
siège Royal: et je vis 
ensuite que la maléy 
diction de Dieu étoit 
encore écrite au-des- 
sus de lui dans le Ciel, 
en lettres d'orj afin 
que ntoi, jeune hom- 
me, pidsse annoncer 
la chute du Roi de 
Pologne* . . : 



^^^SXISi^i<^3ijS)i?l(ikiJPw*— 



Louis XVI. 

V-/B IV^onarque naquit à Versailles le ^3 
août 1754, et fut sacré àRheimsle n juin 
. 1775. On doit à sa mémoire la justice 
de dire, qu'il fiit un des rois de France qui 
s'occupa le plus réellement de la réforme 
des abus , et qui désira le plus sincèrement 
le bonheur du peuple : H en donna des 
marques certaines dès son avènement au 
trône : Maupeou fut exilé j les Parlemens 
rappelles; la servitude et les corvées abo- 
lies ; le code criminel adouci ; et la question 
préparatoire supprimée. U fut d'abord sur* 
«ommé le Juste \ ensuite le Bienfaisant^ 
puis il; s'arrogea celui de Père du Peuple^ 
De telles dispositions promettoient un 
règne heureux î mais elles n'etoient pas suf- 
fisantes pour détourner lès coups du sort 
dont Louis étoit menacé, et pour prévenir 
ie bouleversement de son Royaume- Sa 
Majesté avoit plus de bonté que d'énergie, 
et jamais le nom de Tyran ne fut plus mal 
appliqué qu'à sa persozme* 
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Les abus* de l'Administration, la cor- 
ruption de la majeure partie des Gens en 
place, Tavidité des Financiers, les dépré- . 
dations des Favoris et la dépravation des 
Moeurs, réveillèrent le désir d'un chan- 
gements L* Ambition posa les bases de son 
calcul, la Perfidie tendît ses pièges, et le 
Roi, bercé paf* l'amour du bien public, 
par Tespoir du bonheur particulier de ses 
sujets, s'endormit dans le sein de la Phi- 
lantropie, et ne pensa jamais qu'un Peuple^ 
qu'il aimoit, dût un jour le laisser conduire 
à réchafaud. 

Le mal alla toujours en augmentant; 
Mr. Necker fut appelle à la tête des 
finances ; il en changea tout le système, 
et ne laissa qu'une dette immense; mé- 
prisé de la noblesse, parce qu'il étoit vain 
et orgueilleux; et haï du clergé, parce 
qu'il étoit protestant; il s'efForça de pa- 
roître populaire; en falloit-il davantage 
pour être Tidole du Peuple, qui fut tou- 
jours, aussi inconséquent dans son amour 
que dans sa haine ? 

Bientôt la fortune publique s'épuisa, 
les particuliers craignoient pour la leur, et 
leRoi^ toujours occupé de la réforme des 
abus et du rétablissement de l'ordre dans les 
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. finances^ assembla lesNotables du Roy auma 
poui: aviser aux moyens de réparer les désor- 
dres. Le résultat des délibérations^ de 
cette auguste Assemblée fut la convocation 
des Ftats ^ généraux le 5 mai 1789, qui 
dégénérèrent ensuite en Assemblée Natio- 
nale, Constituante, Législative, etc. Alor» 
on vit naître un dangereux Philosophisme: 

Je Vice, impunément, leva sa tête altiére \ 
le système religieux, devenu politique, fut 
ridiculisé , et le Trône fut ébranlé. Une 
troupe de factieux se répandit dans laCapi- 

. taie, fît accroire au Peuple qu'il étoit esclave, 
et l'engagea à la révolte pour recouvrer sa 
liberté. 

La Bastille fut prise d'assaut le 14 juil- 
let 1789. Les détenus , pour crime, ou 
comme perturbateurs du bon ordre, furent 
-mis en liberté dans tout le Royaume \ des 
gen^ flétris par la Just:ice occupèrent des 
-emplois; le désordre devint général , et le 
5 octobre 1789, la Fayette, à la tête des 
^Gardes nationales et de la populace de Pari^, 
marcha à Versailles , viola la résidence de 
son souverain, et le lendemain toute cette 
cohorte emmena, de force le Koi à Paris, 
laprèffiavoir massacré la majeure partie de 
ies Gardes-du*corps. ^ 
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La famille royale, toujours exposée aux 
plus grands dangers, jugea qu'il ëtoi! pru- 
dent de s'éloigner; mais elle fat arrêtée à 
Varennes, ramenée à Paris le lai jidn 1791, 
et gardée à vue. Le Roi accepta le 14 sep- 
tembre 1791, la constitution qtd lui fut pré- 
sentée par l'Assemblée Nationale : assailli 
dans son château des Tkuileries le 20 juin 
1792, et attaqué derechef le 10 août suivant, 
il fut forcé d'aller se réfugier dans l'Assem- 
blée Législative : Sa Majesté fut ensuite jugée 
coupable, et transférée au Temple avec sa 
famille j son évasion servit de prétexte pour 
établir qu'elle avoit abdiqué la Couronne j 
la Royauté fut abolie^ et TEre républicaine 
commença le za septembre 1792. 

La tour du Temple , dans laquelle le 
roi et sa famille furent renfermés, étoit en- 
tièrement isolée par la démolition des bâti- 
inens adjacent, et la partie du jardin, où 
il leur étoit permis de prendre l'air, fut en- 
tourée de murailles d'une ,];ianteur extraor- 
dinaire« Louis occupoit le . premier étage, 
et sa famille le second i les fenêtres étoient 
masquées, de manière à empêcher de voir 
ce qui se passoit dehors , et. ne donnoient 
Âe jour que par le haut. L'escalier, qui 
conduisoit à son appartement, étoit divisé 
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en six parties, à chacune desquelles il y 
avoît une porte de fer, garnie de forts 
verrouxj ces portes ëtoient si basses et si 
étroites , qu'il falloit se baisser et se mettre 
de côté pour y passer j elles étoient toujours 
closes, lorsqu'on en avoit passé une , il fal- 
loit attendre qu'elle fut fermée pour en ou- 
Trîr une autre : il y ayoit au haut de l'esca- 
lier une septième séparation , dont la porte 
ëtoit si pesante, qu'il fallut 1 5 hommes pour 
la poser sur les gonds. La première porte 
de Pappartement étoit pareillement de fer, 
et une garde de 3oo hommes veilloit nuit 
et jour autour de la prison- 
Pendant tout le temps, qu'on employa 
à ces réparations, qui coûtèrent des sommes 
immenses, Louis habita la partie du Palais 
qui avoit été conservée , et lorsqu'on lui 
permettoit de prendre l'air, il n'a voit d'au- 
tre récréation que celle de voir deux mille 
ouvriers occupés à fortifier sa prison, et 
fut témoin de la célérité avec laquelle l'ou- 
vrage fut achevé. 

Ce fut vers le milieu du mois de 'sep- 
tembre 1792^ que le Roi entra dans cette 
tour obscure j la Municipalité alors or- 
donna à ses commissaires , qui étoient de 
de garde au Temple, ,de lui ôter plumes, 
i 



^ I 



— 14 — 

pinceaux y encre et papier , dont il ne 
put faire usage que lorsqu'il fut traduit 
comme délinquant à labarx^ de la Conven- 
tion nationale. 

L'appartement qu*occupa le Roi consis^ 
toit originairement dans une seule pièce» 
qui fut alors divisée en quatre parties; il 
mangeoit dans la première, couchoit dans 
la seconde, et son valèt*de-chambre habi- 
toit la troisième : Louis se retiroit quel- 
quefois dans la quatrième, qui lui servoit 
de cabinet* Il y avoit dans la chambre-à<^ 
coucher ime pendule , sur laquelle étoit écrit 
» lie Faute ^ horloger du Roi « ; et lorsque la 
Convention nationale eut décrété que la 
France seroit une République, les commis- 
saires, qui étoient toujours au Temple, col- 
lèrent un papier) sur les mots: du roi: Ils en 
firent de même sur le taHeau de la Consti- 
tution de 1791, qui pendoit dans la salle à 
manger, et écrivirent par dessus: ( HAn 
premier de la Ii^j?u6liguejce£ùtaînsi 
qu'on annonça au malheureuse Monarque 
qu'il* étoit déchu de la royauté. 

Deux commissaires de la municipalité 
passoient tout le jour dans la chambre du 
Roi, le suivoient lorsqu'il alloit dîner, et si, 
pendant le repas, lui, la Reine, ou Madame 
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Elisabeth demandoient quelque chose au 
Talet*de-chambre qui les servoit, avec un 
ton de voix plus doux qu'à l'ordinaire^ ils 
s'ëcrîoient rudement : Parlez plus haut\ 

Louis se levoit à six heures du matin, 
consacroit ses premiers momens à la prière, 
et récitoit le service auquel sont obliges les 
Chevaliers de Tordre duSt.-Esprit : le refus, 
qu'on lui fit d'un prêtre pour lui dire la messe, 
fut une privation à laquelle il parut très- 
sensible. U observoit sa religion aussi exac- 
tement que les circonstances le permettoient; 
car lorsqu'un vendredi, contre l'usage or- 
dinaire, on ne lui servit que de la viande, 
il prit seulement un verre devin, dans lequel 
il trempa un morceau de pain, dit en sou* 
riant: Voilà mon dîner , et ne fit à cet égard 
ni plainte, ni observation : sur ce qu'on lui 
représenta qu'il ne devroit pas être si scrupu- 
leux, et que dans sa situation il n'étoit pas 
nécessaire de jeûner, il répondit tranquile- 
ment: y> Je n* ai jamais gêné vos consciences j 
ne gênez pas la mienne:, chacun fait ce quHl 
croit être pour le mieux. « 

A 9 heures du matin leRoi se réunissoit à sa 
famille dans la salle à manger, et lorsfque le 
déjeûné étoit fini, il se retiroit dans sa cham- 
bre avec son fils, à qui il donnoit des leçons 
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de latin et de géographie : sa fille, dans le 
même^temps, recevoit des instructions de la 
Reine, etMadameElisaljetb, sasoënr, s'occu- 
poit à faire de petits ouvrages. 

Lorsqu'à la fin on lui ôta toute commu-^ 
nication avec sa famille, il chercha le moyen 
d'adoucir cette privation par la lecture ; Ta- 
cite, Tite-Live, Sénèque, Horace, Virgile 
etTérence étoient ses auteurs favoris, et les 
livres françois qu'il préféroit, ëtoient ceux 
qui traittoient des voyages. Il lut aussi les pa- 
piers publics jusqu'au mois d'octobre, mais 
ses geôliers, sentant que la tournure que 
prenoîent les affaires , lui devenoit de plus 
en plus intéressante , lui firent encore éprou- 
ver cette privation. 

Lors des massacres des 2 et 3 septembre, 
des Energumènes, ayant mîs la tête de l'in- 
fortunée princesse deLamballe siu* une pique, 
la promenèrent long-temps autour du Tem- 
ple, dans l'espérance qu'elle seroit vue parla 
famille royale , à qui on ne manqua pas d'en 
donner avis, par un rafînement de cruauté. 

Aussi-tôt. que la Convention nationale 
eut manifesté son intention, de traduire leRoi 
en jugement, les précautions pour sa garde, 
ainsi que la sévérité de sa détention, furent 
redoublées} les geôliers du Temple et toutes 
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les personnes employées auprès de sa mar 
jesté, furent retenues prisonnières dans la 
tour, et strictement observées; non-seule- 
ment ils n'avoient pas la jouissance d'un 
couteau ; mais encore on leur avoit ôté tout 
ce qui ëtoit composé de fer, d'acier, ou 
d'autres métaux. Les provisions , portée^ 
dans la prison, étoient soigneusement ins- 
pectées^ et les cuisiniers, ainsi que ceux 
qui les servoient, étoient obligés de manger 
de chaque mets qui étoit ser^d sur la table 
du roi- Enfin, le malheureux monarque, 
condamné à mort par la convention natio- 
nale, comme criminel de lèze-natîon, fut 
décapité le zi janvier ^^793. 



Marie -^Antoinette d Autriche. 

V>ette reine infortunée , entraînée dans le 
tourbillon des plaisirs, s'y livra sans peine ; 
elle étoit jeune, grande, belle et séduisan- 
te, et la duchesse de Polignac, sa favorite, 
eut soin d'entourer SaMajesté de ceux qu'on 
nommolt les Roués de la cour: de-là vin- 
rent les dépenses énormes , auxquelles Mr. 
de Calonne fit face pendant quelques temps, 

B 



— 18 — 

avec l'amas d'aigent qu*avoît fait Mr . Necker, 
par le moyen de ses emprunts successif; 
et le peuple , s'îmagînant que la conduite 
peu réservée de Marie- Antoinette , étoit la 
seule cause de toutes les déprédations, lui 
voua une haine éternelle. La fameuse scène 
' du coUîer,' dans .laquelle on lui fît jouer le 
principal rôle par des intrigues, dont il 
seroit difficile de démêler le vrai motif, 
acheva de la perdre dans Tesprit du public j 
et Von se crut alors autorisé à Taccabler par 
des inculpations les plus fortes, et peut-être 
les plus injustes. 

La reine renonça à Taricienne étiquette 
de la^ cour j la magnificence du Trône fit 
place à l'élégance , et l'on vit bientôt dispa- 
roître les ajustemens pompeux qui donnoient 
aux femmes de qualité cet air noble et dé- 
• cent qui exigeoit des hommes un maintien 
honnête et une conduite respectueuse : tout 
cela fut remplacé par des parures négligées 
et par des manières libres quicaractérisoient 
l'aisance et la volupté : au moyen de quoi, 
on n'appercevoit plus de diflFérence entré la 
bourgeoise et la femme de la cour, entre 
le commis et le prince du sang. Les régle- 
mens pour participer à l'honneur de mon- 
ter dans les carrosses du roi et être présenté 
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à la cour , exigeoient de fortes preuves do 
noblesse; mais bientôt la favetir se manifesta, 
le beau danseur, le gros joueur , Thommo 
à la mode , furent admis sans preuves, aux 
bals, aux jeux, aux soupers de la reine , et 
la frivolité fiit préfërëe au vrai mérite et à 
la qualité. Cette ancienne étiquette de la 
cour, qui sembla ridicule aux yeux de beau- 
coup de gens, ne pourra jamais passer pour 
un abus, son fardeau ne pesoit pas sur la 
peuple, mais elle soutenoit la majesté et 
la splendeur [du trône ; elle aifermissoit les 
anneaux de cette chaîne d^ distinctions s\ 
nécessaires au bon ordre dans un grand 
état. 

Marie- Antoinette naquit à Vienne le 
le 21 novembre iy55, et fut marié à Louis 
XVI le idMai 1770. Son air affable et ses 
actes de bienfaisance , qui paroissoient par* 
tir d'une belle ame, lui gagnèrent tous les. 
coeurs au commencement de son mariage*. 
Elle a eu des torts, sans doute ' ■ mais 
étoient-ils assez graves pour avoir mérité le 
sort qu'elle a subi P L'impartialité seule 
peut répondre à cette question. 

Après une captivité d^environ quinze 
mois dans la tour du,Temple , Marie- Antoi- 
nette fut traduite en jugement devant le 

B a 
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tribunal reYolujtioniîaire ; les outrages qu'elle 
y reçut sont.au«-delà de l'expressiou j et sous 
l'apparence d'une forme judiciaire, elle fut 
condamnée à. mort et conduite à Vechafaud 
le 2.5 Octobre 1 793. 



Madame Royale. 

Marie - Thérèse - Charlotte de France , nëe 
à-Versailles le 19 décembre 1778^ estac-. 
tuellement dans sa dix-huitième année, belle 
et aussi bien élevée que les circonstances 
pnt pu le permettre, on peut la regarder, 
comme un prodige. Elle conserva toujours 
sans affectation, même au sein du malheur, . 
la fierté et ïa dignité que lui donnoient sa 
naissance* Renfermée dès ses plus jeunes 
ans dans la tour du Temple* avec ses pa-. 
rents^ elle sut mettre à profit les sages cou- . 
seils 6t les leçons d'une mère infortunée^ 
qui ne négligea rien pout son éducation. 
Elle étoit dans cet âge où la sensibilité prend 
son essor, et <:onnoissoit déjà toiite l'horreur 
de sa situation, qui augmentoit de jour en.. 
jour} car, j successivement séparée de son. 
père et de sa mère, elle vit l'un aller à 
PéchafFaud, et ignora long-temps que 
l'autre avoit subi le même sort^ 
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Cette aimable princesse^ fière sans être 
Jtnépiisante, fit toujours observer les distan- 
ces à ceux qui étoient préposes à sa garde^ 
et ne leur adressoit jamais la parole; mais 
rëpondôit avec esprit et réserve lorsqu'on 
la questionnoitj sa grandeur d^ame et la 
force de son caractère, Pauroient indubita- 
blement conduite à l'échaufïaudj mais la 
chute de Robespierre suspendit pour un 
tems Pexercice des cruautés , et la conven- 
tion, désirant procurer la liberté aux Dépu- 
tés que Dumouriez avoît livrés aux Autrî- 
cbiens , crut pouvoir , sans inconvénient, 
demander qu'ils fussent échangés avec quel- 
ques autres contre la princesse j ce que la 
cour de Vienne accepta sans hésiter, fort 
aise de se débarrasser de tels prisonniers, 
et de donner un asyle à la vertu et à la 
candeur. 

Enfin ^ Marie - Thérèse - Charlotte fut 
échangée àHuningue, le aS décembre 1795, 
contre Camus, Bancal, Beurnonville, la 
Masque, Quinette,Drouet, Malet etSemon- 
ville, et arriva à Vienne Je 9^ janvier 1796. 
Elle fait l'admiration de cette cour, s'est 
acquise l'estime publique , et jouit du même 
traitement que les jeunes Archiduchesses : 
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Mad. de Souci^ qui raccompagna jusqu'à 
Vienne, fut aussitôt renvoyée en France. . 



Monsieur le Dauphin. 

Xjouis - Charles naquît à Versailles le tJS 
mars 1785. 11 fut d*abord nommé Duc de 
Normandie, puis à la mort de son frère, dér 
cédé à Meudon, il eut le nom de Dauphin, 
comme principal héritier de la Couronne. 
Il étoit encore trop jeune pour s'apperce- 
voir de la' profondeur de l'abîme dans 
lequel il étoit précipité j car il n'avoit que 
dix ans et demi lorsqu'il fut renfermé au 
Temple. 

A la Mort de Louis XVI , Marie- An- 
toinette, suivant l'étiquette de la Cour, traita 
son fils avec tout le respect qu'une Reine 
Douairière doit au Roi, et le considéra 
comme Louis XVII. Les Royalistes de la 
Vendée le proclamèrent aussi sous cette qua- 
lité, tandis que Monsieur, frère du feu Roi, 
éxerçoît au-delà du Rliin, la Régence que 
les Émigrés, lui avoient déférée. 

Simon, qui étoit ci-devant savetier, 
fiit nommé Gouverneur du Dauphin : il in- 
culquoit dans Tesprit de son Élève^ tout la 
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contraire de ce nu'il falloit pour être Roi: 
il lui apprenoit à jurer, à chanter la Car- 
magnoley à crier : vive la République! et 
à maudire son Père et sa Mère. 

Louis-Charles devint hébété j son Édu- 
cation et les Liqueurs spiritueuses qu'on lui 
fit boire , n'y contribuèrent pas peu j enfin, 
îl mourut au Temple, le 8 juin 1795, des 
suites d'une humeur scrophuleuse qui 
PétoufFa î ainsi que l'ont déclaré les 
médecins. 



JVEadame Elisabeth y sœur* de 
Louis XVI. 

JLje digne objet de l'admiration et des regrets 
de toutes les âmes vertueuses et sensibles, 
naquit à Versailles le 3 mai 17^4* 

Les plus excellentes qtialités, qui peu- 
vent rendre pne femme aimable et estimable, 
s'étoîent réunies dans la Personne de Ma- 
dame Elisabeth. On n'entreprendra point 
ici, de détailler les vertus dont l'auteur de 
la Nature l'avoit douée, il suffira de dire 
qu'elle les ppssédoit toutes, et que son éloge 
est gravé dans tous les coeurs bien nés, avec 
de3 çar^ictéres ineSaçables. i 
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Parmi les traits subliroes qui honore- 
ront à jamais la mémoire de cette illustre 
Princesse, on en reinarcjue deux par lesquels 
on peut juger de sa grandeur d*ame et de 
là fermeté inébranlable de son' caractère: 
Lorsqu'on vînt l'avertir que des assassins se 
disposoient à forcer les portes de son appar- 
tement, croyant aller chez la reine, elle ré- 
pondit tranquilement, yyhcdsseZ'les entrer; \ 
3> mais sur-tout y ne les détrompez pais. » 
Quant elle subit son interrogatoire devant 
le Tribunal révolutionnaire, et qu'on lui 
demande, suivant l'usage, son nom et ses 
qualités , elle répondit avec cette assurance 
que donne Tianocence et la vertu, y>Je suis 
ToEUsabeth de France ^ Tante du Roi. ce II 
n*en fallut pas d'avantage pour la faire con- 
damner à mort j et, à la honte de la Nation 
Françoise , cette sainte victime fut traînée à 
l'Échaffaud, et immolée le lo mai 1794* 



Le Père Gérard. 

Lie Père Gérard étôlt un riche cultivateur 
qui, jouissant de l'estune de son x^anton, 
fut nommé Député de St. -Martin de Reanes 
aux États-Généraux en 1789;^ Il avoit dix 
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bôn-sens et dé la drcilnre, Voîcî coriime îl 
s*exprîmoît dans une lettre qu'il adressa à 
ses comraettans : y>(^ue puis-je faire au milieu 
y^d^ Une foule et avocats et de petits praticiens 
»qui croyent tout savoir, qui se regardent 
33 comme membres du Haut-Tiers, quoique 
i>lamajeure partie d'entr'eux né possé de pas 
»un pouce de terre sous le soleil^et qui nepeu" 
jovent que gagner à la subversion totale de Ut 
o:> France? Aussi ne fit-il rien j il parla même 
très-peu, parce qu'on se plaisoit à le tourner 
en ridicule. Il conserva toujours son cos- 
tume de Paysan-^ qu'ilremporta chez lui sans 
taches. Un de ses collègues lui demanda 
lin jour, d'un ton railleur : »Père Gér,ard, 
:>^que pensez-vous de tout ceci ? « y> Je pense ^ 
(dit-il) y^qu'ily a beaucoup de coquins par- 
yymi nous, ce C^s Paroles, prononcées avec 
ingénuité, ne s'oublièrent jamais j car elles 
furent , long-tems après , rapportés dans tin 
Journal, où le rédacteur ajouta. »Si Passem- 
:>5blée du Tiers-État diVOL États-Généraux, à 
35 qui la France doit le coihmencement dé 
33 tous ses malheurs^ n'eût été composée 
33qtL'avec des gens de l'espèce et du caractère 
a^duPère Gérard, l'enfei* n'auroitpas vomi 
»uu hydre républicain quiupriar pour bases 
o^ûe son goûvemenient l'athéisme, le criilie 
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^et l'injustice, qui, par ses cruautés atroces, 
35s'est rendu Thorreur et le flëau du genre- 
^^humain, qui, tandis que les armées Fran- 
^^çoises se couvrent de gloire au-dehors, se 
^souille d'opprobre et d'ignominie au-de- 
»dans, et qui plonge la Nation dans un 
>5goufïre d'exécration. « 



Barras. 

Il est remarquable, que les Nobles qui, 
au commencement de la Révolution fran- 
çoise, se mirent du côté du parti popu- 
laire, et firent uu abandon volontaire de 
leurs titres et privilèges, appartenoient en 
général aux plus anciennes et aux plus 
illustres Malsons ; tandis que les nouveaux 
annoblis étoient très-indignés de se trouver 
confondus de nouveau avec les Peuples 
dont ils avqient récemment fait partie. 
faul-François-Jean-Nicolàs Barras est de 
cette première classe : dans le Midi de la 
France , lorsqu!on vouloit attribuer à quel- 
qu'un l'honneur d'être issu d'une race 
illustre , on disoit qu'il étoit Noble comme 
Sarras^ et que la.^mille de Barras, étoit 
aussi ancienne que les rochçrs de Provence. 
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Le ci-devant Vicomte deBarraa^ ha- 
qtiit a Foxemphoux , dan§ le Département 
^u Var, le 3o Juin 1755, il commença de 
bonne heure sa carrière militaire dans le 
régiment de Languedoc dragons , où il fiit 
fait sous-lieutenant, et où il demeura jus-t 
qu'en 1775, Il fit à cette époque le voyage 
de risle de France, dont un de ses parens 
étoit gouverneur , et voyant que la guerre 
alloit se déclarer dans l'Inde , il sollicita et 
obtint son changement dans le régiment de 
Pondicheri , et dans le cours de Tannée 
sidvante, il s'embarqua pour la côté de Co- 
romandeU 

Le vaisseau, à bord duquel il étoit, fut 
assailli dans la traversée par une violente 
tempête, et poussé dans un éçueil plein 
de rochers, au milieu de la nuit la plus 
obscure , à peu de distance des Isles Mal- 
dives , et tout l'équipage s'abandonna au 
désespoir. Dans cette afîreuse position. 
Barras conserva toujours sa présence d'es* 
prit, tira les matelots de leur stupetir, 
et ranima leur espérance. La construc- 
tion d'un radeau fut résolue à Tunaninûté , 
exécutée sm*- le- champ, et tandis que cha* 
cun se hâtait pour sortir du vaisseau qui 
paroissoit sur le point d'être brisé en mor' 
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ceaiuc/ Barras étoit debout , regardant le 
tout froidement y et frit le dernier qui mit 
le pied sur le pont» flottant qui les con-- 
duisit sains et sauves à une petite isle ha- 
bitée par des sauvages , dont Textérieur 
menaçant les tenoit dans la crainte perpé-r 
tuelle,* d'avoir échappé à la mort, d'un 
côté , pour la rencontrer d'un autre j en- 
fin^ après un mois d'une misérable exis- 
tence, ils ftirent secourus et conduits à 
Pondichery. 

Après la reddition de cette place, Bar- 
ras et plusieurs autres prisonniers, s'em- 
barquèrent pour retourner en Europe, et 
rencontrèrent un vaisseau de guerre An- 
glois , qui , par méprise , pensa que le pa- 
villon blanc , couleur ordinaire des Fran- 
çois, désîgnoit un cartel j il s'ensuivit une 
ftxrte canonade, qui dura très - long - tems , 
malgré que les François , qui étoieiit sans 
défense, n'y répondissent que par leurs 
cris j chacun frit à fr^nd de calej l'eau 
entroît à force par les sabords, et il est 
probable que le Sartine auroît été bientôt 
cotJé à fond sans Barras, qui, au milieu 
d'une grêle deboulets, fut, avec im admi- 
rable sang froid, baisser le prétendu signal 
de résistance. 
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n s'embarqua ensuite à bord de Tes- 
cadre de Suffiin; ftit présent au combat 
dans le Port Praya-Bay, et servit après» 
sous le Général Oonway^ au cap de Bonne 
Espérance. Après son retour à Paris , les 
charmes de cette capitale lui parurent trop 
puissans pour qu'un homme de son tem.- 
pérament. et de son caractère put y résisr 
ter; le jeu et les intrigues amoureuses^ qui 
étoient presque les seulçs occupations du 
militaire François ^ attiroient tour-à-taujT 
son attention; ses bonnes fortunes ^ d'un 
câté, et ses mauvais succès de l'autre^ con- 
tribuèrent également à vi4der sa bourse, 
et le réduisirent à loger au quatrième étagd 
dans une maison obscure* A la fin la Ré* 
irolution arriva , et fournit à son énergie 
les moyens de se déployer avec plus d'éclat 
et d'avantage. : Au i4 Juillet 1789 et la 
Août 1792^ jours à jamais mémorables, 
il étoit citpyen agissant dans les attaques 
-de la Bastille et des Thuileries^ et fat, bien^ 
tôt après cette dernière époque, nommé 
juré de la haute Cour Nationale ; mais il 
fut déchargé de cet ofiGce , par le moyen 
des scélérats qtd assassinèrent à Versailles 
les prisoimiers qu'on conduisoit d'Orléaii^ 
A Paris. 
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Barrai, envoyé à la Convention Na- 
tionale comme représentant du Peuple, 
vota pour la mort du Roi, quoiqu'il ne 
paroisse pas qu'il fut particulièrement at- 
taché au parti de la Montagne qu'après la 
proscription des Girondistes du 3 1 de Mai; 
les événemens de cette journée lui ayant 
été communiqués par la faction triom- 
phante, pendant son absence pour une 
'mission publique, il fut induit par décep- 
tion, 'foiblesse, ou nécessité, d'acquiescer 
-au moins, au plan violent qu'elle avoit 
formé : plusieurs parties de la République 
virent l'attaque faite à la représentation 
^ Nationale, sous différents aspects, et ré- 
insèrent de se soumettre à l'autorité de Ro- 
'berspierre ; Toulon entr 'autres non -seu- 
lement se révolta , mais livra son port et 
'ses vaisseaux à Tennemi : Barras y fut 
envoyé en qualité de commissaire National. 
Il trouva à son arrivée qu'une . correspon- 
dance étoit établie entre la flotte, et l'ar- 
mée assemblée à Nice, et que le général 
Brunet se disposoit à suivre l'exemple de 
l'amiral Trogoff , en admettant les Àngloîs 
dans son camp : il chercha les moyens de 
détruire ces projets j ses propositions furent 
suspectes aux conspirateurs ; il fut pour- 
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suivi } le tocsin fiit sonné pour soulever 
le pays contre Itd ; ses biens ftirent dévas* 
tés ; sa tête fut mise à prix ; et à Pignons 
il fut attaqué dans sa voiture : mais à Vûiàe 
de son sabre et de deux fidèles dragons^ 
il trouva le moyen d'avoir un clieval et de 
se sauver à St. -Trdpez, où 'U se procura 
un bâtiment y fit voile à Nice dans Tobscu- 

* rite de la nuit, arriva à Piniproviste et fût 
assez hardi pour arrêter le général Brunet, 
au milieu de son armée* Ses exhortations 

' ranimèrent lé patriotisme des soldats, il 
les conduisît vers Toulon , organisa les co- 
lonnes, qu'il rassembla souslê^ remparts, 

' se mit à là. tête de la gauche à l'assaut d!u 

' fort Pharon; et après deux ntutà de combat 
et dé fatigues, rendit à là République îe 
Pbrt , ' et Une partie des vaissealix. Ce firt^à 

'ce siège où il découvrît le génîe de Buona- 
pàrte , qti'il plaça à la tète de î^drtillerîe. • 
En entrant dans la ville. Barras' itt- 

" forma la convention ce que les seuls jp'atriii- 

" tes qu'il' avoit trouvés à Toulon, étôîent 
lès galériens.» Cette observation feroitcroite 
qu'il avoit été principalement intéfesié 
dans, les cruelles exécutions qtd s'énsuivî- 
reiit, si sa conduite subséquente à Mar- 
seille ne faisoit pas présumer le Contraire. 
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pour massacrer; les prisonniers. Barras 
donna ordre d'en arrêter les. auteurs et de 
les envoyer à J^aris , devant le Tribun^ 
Révolutionnaire- Ce fut; un crime capital 
et une mauvaise conduite,, aux yeux des 
hommes sangidnaires^ qui dominoient alors 
sur la République: ils le. rappellerait , et 
trois fois il y eut des ordres dç l'arrêter, 
sans qu'ils fussent mis à exécution, tant 
ils craignoient > les effets de son désespoir 
impétueux, et de son couragébien éprouvé ; 
malgré l'avis qu'il reçut, du danger qu'il 
couroit, il nevoiJutpas quitter sa maison; 

, znêm% pendant la nuit, il se. pourvut seu- 
lement pour sa défense , et fit savoir à ses 
ennemis., qu'il étoit. préparé à, donner .Ja 

^ mort ^ chacun de leurs satellite^ q^i entrç- 
prendroit,de le saisir pouf le mettre en 
prison. On h^ . proposa alors, dje l'ei^vpyer 

^ à PArmée du Rhin , pour se défeire de lui ; 

. n^ais il refusa d'y aller, disant qi;ie sa pré- 
sence étoit nécessaire à. la Convention; 
il Ip prouva à leur grand regret ... Il fut 
le dernier orateur- dans les débats qui pré- 
cédèrent leur punition le 9 de Thermidor, 
et le comiriandant de la force armée, qui 
vainquit la popularité du Dictateur Robes. 

pierre , 
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pierre, et les formidables canonîers, con- 
duits par les féroces Henriot et Coffinhau. 

Il rendit un pareil service à la Con- 
vention dans deux autres occasions; quand 
le Fauxbourg St. -Antoine excité par le 
reste des terroristes, pénétra dans la salle 
et assassina Ferrand Réprésentant du 
Peuple; et quand quelques Sections de 
Paris s'opposèrent aux décrets , en vertu 
desquels il fut déterminé que les deux tiers 
de l'ancienne législature entreroient dans 
la composition de la nouvelle. 

Quoiqu'il en puisse être, le prix de 
son assistance, au 1 3 Vendémiaire, parut si 
grande aux yeux du Corps Législatif, que 
ce fut; la cause immédiate, qui lui fit ob- 
tenir un siège auDirectoire; qu'il remplit, 
à ce qu'on dit, comme il a fait ses pre- 
mier emplois, en se méfiant d'une loi, et 
en excluant les parents des émigrés de toutes 
les places de confiance *). Sa conduite 
publique depuis son élévation au premier 
poste de la République, est si impliquée 
dans celle de ses collègues, qu'il est diffi- 
cile d'en séparer la portion de louange ou 
de reproche qui lui appartient; on peut 

*) Son frère > Cheralier de Malthei est mort à l'armée 
de Coudé. 

c 
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cependant, d'après son caractère décidé, 
afîirmer sans risque^ qu'il a une grande 
part dans les mesures qui ont récemment 
occasionne l'expulsion de ses collègues et 
leur déportation, avec un grand nombre 
de membres du Corps Législatif. 

Les succès, qui ont couronné Barras, 
dans tant d'entreprises après avoir échappé 
à tant de dangers , seront naturellement at- 
tribués à un bonheur extraordinaire ; mais 
il est hors de doute, que la plus grande 
partie de ces succès, ne soit due à cette 
force de nerfs, à ce jugement et à{ cette pré- 
sence d'esprit qui rendent en quelque sorte, 
l'homme maître des événemens. 

Cette force d'esprit est accompagnée, 
et probablement produite , par une grande 
vigueur du corps j Barras est [grand , ro- 
buste et bel homme , et lorsque dans une 
fête publique il est vêtu de sa robe de 
pourpre, de son manteau écarlate et de 
son panache tricolore j sa figure est noble 
et imposante ; sa peau est cependant d'une 
coideur jaune , circonstance qui n'a pas 
échappé à la satyre des royalistes. 

Maltraité d'im coté, favorisé de l'autre. 
Barras est reconnu pour posséder plus de 
génie que d'esprit, et plus d'activité que 
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d'instruction ; ses manières sont honnêtes 
et prévenantes , sans avoir le poli ëblonis-» 
sant de l'ancienne cour. Quoiqu'il parle 
peu , il excelle dans Tart de tirer les secrets 
des autres , et de se faire communiquer 
leurs connoissances î la nature^ en un mot; 
en a fait un grand homme sans le secours 
des moyens artificiels. 



Merlin de Douay, 

Du fond d'une misérable chaumière^ il a 
atteint la cinquième partie du trône de 
la plus puissante nation du globe; son 
père étoit un paysan d'Anchin, près de 
Douay. Merlin, jeune garçon, fut placé 
comme domestique dans l'abbaye d'Anchin 
il servoit les moines quand ils disoient la 
messe , et devint enfant de choeur : il étoit 
cependant au nombre des domestiques , et 
servoit la compagnie à table dans les occa* 
sions extraordinaires. 

Comme il étoit égrillard et actif, un 
moine bienfaisant entreprit de lui appren- 
dre à lire , et s'appercevant qu'il avoit la 
plus grande envie de s'instruire, engagea 

C 2. 
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la conirairîe de l'envoyer au collège de 
Douay, où il se distingua bientôt parmi 
ses camarades , de la manière la plus ho* 
norable. 

Les moines d'Anchin vouloient en 
faire uu prêtre , mais il les supplia de lui 
permettre d'étudier le droit } ils lui accor- 
dèrent la faculté de suivre son inclination ; 
le soutinrent pendant le tems de ses étu- 
des, et lui fournirent l'argent dont il ayoit 
besoin. 

Aussi -tôt qu'il fut reçu Avocat au 
Parlement de Douay , ses anciens bienfai- 
teurs Itd confièrent la conduite des affaires 
de l'abbaye, et obtiiurent pour lui le 
même office du chapitre de Cambray, dont 
les revenus étoient considérables, ce qui 
Itd procura une fort belle existence; les 
moines étoient si content de sa conduite, 
qu'outre leurs bienfaisances multipliées, 
ils lui firent épouser la soeur d'un d'en- 
tr'eux, laquelle étoit riche; après l'avoir 
ainsi établi d'une manière agréable, ils 
lui procurèrent l'achat d'une charge de 
secrétaire du roi, qxd ne lui donnoit d'autre 
avantage que celui de rendre sa famille 
noble , après vingt ans de possession. 

A l'ouverture des États -Généraux, il 
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fiit élu Dépntë du Tîers-État de la Flandre- 
Françoise , circonstance qui excita Tenvie 
de ses collègues , qui étoient accoutumés à 
le nommer PEcervelé Merlin : arrivé à 
Paris, il loua un second étage pour lui et 
sa femme dans une rue proche le Palais- 
Royal j quoique retiré en apparence, il 
recevoit souvent des visites de Mirabeau et 
d'autres membres: il trouva bientôt les 
moyens de se distinguer, et joua un rôle 
très - brillant dans le comité de féodalité: 
' ce fut lui, qui proposa le premier le par- 
tage égal des successions entre les enfans , 
en opposition à la coutume barbare , adop- 
tée par la vanité, et sanctionnée par Pu- 
sage , en conséquence de laquelle presque 
tout le bien des pères et mères étoit dévolu 
à Taîné de leurs enfans* 

Merlin, comme Camus, étoit rede- 
vable de toute sa fortune à l'Eglise, et 
comme Camus, il devint un de ses plus 
grands ennemis ; ayant une parfaite con- 
noissance dés affaires ecclésiastiques, il 
étoit plus capable d'en dénoncer les cor- 
ruptions et les abus. 

A la fin de Ja première Assemblée, le 
Département de Paris ^ lui o£ïrit nn siège 
dans son Tribimal; mais il en accepta, un 
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dans celui de Douay ; observant que son 
pays natal , avoit droit à la préféreuce. 

Quand la Convention fut convoquée , 
Merlin fut encore élu Député par ses 
premiers commettans ; mais il fut peu 
écouté pendant le règne des Girondistes. 
Lorsque le Gouvernement révolutionnaire 
fiit établi y il fit la motion du fameux 
Décret du 17 Septembre relatif aux per- 
sonnes suspectes y et de la non moins fa- 
meuse loi du 7 Nivôse, concernant le par- 
tage égal entre les enfans dans les succes- 
sions de leurs parens. 

Lorsque là faction de Robespierre 
fut renversée, Merlin devint membre du 
comité de salut public , et Sur - Intendant 
de l'important département des afîaires 
étrangères; c'étoit lui, qui surveilloit la 
correspondance entre le Comité et Barthe- 
lemi (dernièrement Directeur, et alors 
Agent diplomatique en Suisse) relativement 
à des négociations de paix partielles; c'é- 
toit lui aussi , qui présentoît à la Conven- 
tion, les Ministres étrangers ; son discours 
en introduisant l'Ambassadeur de Venise , 
(Quirini), est très-célèbre. 

Quand les François furent battus] sur 
la rive droite du Rhin par le maréchal de 
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Clairfaît, pendant l'auiomne de 179^, 
Merlin accusa Camot d'être la cause origi- 
nelle de ce désastre^ parce qu'il avoit, 
contre Topinion générale du comité, donné 
des ordres à Pichegru, de passer ce fleuve, 
sans calculer les dangers auxquels il pour- 
voit être exposé par le manque de vivres } il 
eut aussi une dispute avec Boissy d'Anglas, 
sur son opposition à la réunion de la Beh- 
gique à la République Françoise. 

A l'organisation de la nouvelle consti- 
tution , Merlin fut nommé ministre de la 
justice , ce qui lui fit donner par les roya- 
listes, lesumorade CAancelJerd^uégiiesseau. 
Etant placé bientôt après dans un autre 
département, on observa que l'auteur de la 
loi contre les personnes suspectes , étoit le 
seul qui fut digne qu'on lui confiât la police 
de la république j enfin, tout ce qui étoit 
fait par lui, étoit qualifié dérisoirement, de 
MerUnadey par les royalistes. 

11 a été nommé Directeur le 8 Septem- 
bre 1797 à la place de Barthélémy, qui fut 
banni et déportée 

Merlin est d'une petite taille, et son 
teint est noirâtre, il se vêtit simplement, 
et son extérieur annonce beaucoup de 
modestie ; il est âgé d'environ 4^ a^s. 
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Carnot. 

Dans un pays despotique , la main non- 
chalante de Torgpeil et de la molesse , est 
suffisante pour conduire les rênes du gou- 
vernement j mais dans la carrière rëvolu- 
tionnaire et républicaine , le prix doit être 
accordé à l'activité, et à l'énergie j ce fut 
ainsi que les destins de la France, qui, sous 
l'ancien gouvernement étoient réglés par 
une pompeuse ignorance, furent après le 
bouleversement du royaume, confiés aux 
mains de Carnot, qui auparavant n'étoit rien, 
et qui seroit peut - être resté au même état 
toute sa vie, si la monarchie avoit duré 
aussi long-tems que lui. 

Louis - Nicolas - Marguerite Carnot, 
naquit àNolas, dans la ci -devant Bour- 
gogne, le i3 Mai I7y3. Sa famille étoît 
régardée comme une des plus anciennes du 
lieu , mais elle n'étoit ni riche , ni illustre j 
comme il paroît par la profession de son 
père qui est avocat , et qui vit encore : le 
fils entra assez jeune dans le corps du 
génie; il employoit alternativement ses 
heures de loisir à cultiver les sciences et les 
belles-lettres j et réussit parfaitement. 
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Les Essais mathématiques, qu'il pu- 
blia , le firent agréger à plusieurs savantes 
sociétés. Son panégyrique du Maréchal de 
Vauban, qui obtînt le prix à l'académie 
de Dijon, étoit remarquable par la force et 
la pureté du style 5 plusieurs de ses pièces 
de poésie, écrites avec esprit et délicatesse, 
n'auroient pas deshonoré la plume deTibule 
-ou d'Anacréon. 

Le titre de bel-esprit et le rang de capi- 
taine d'artillerie, auroient été probablement 
la seule récompense de ses talens , si la ré- 
volution n'avoit pas eu lieu, et qu'elle 
ne Teût pas porté successivement à l'As- 
semblée Législative^ à la Convention Na- 
tionale, et au fameux comité de Salut -pu^ 
bUc. Lorsqu'il fiit élu membre de ce der- 
nier, les armées républicaines étoient fa- 
milières avec les humiliations , et la fron- 
tière d'Acier qu'elle prétendoîent donner à 
la France, fut percée dans son centre; 
mais dans les campagneô de 1793 et 1794, 
les plans vastes et profonds sur lesquels 
agissoient les armées françoises, et l'art* 
avec lequel leurs mouvemens étoient com- 
binés, étonnèrent toutes les nations de 
l'Europe. On ne poùvoit pas concevoir 
quel étoit le génie qui inspiroit ces puis- 
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santés masses d'hommes, qui les animoit 
du même esprit, et les faisoit agir d'une 
manière uniforme. Ce fut Camot qui, 
dans un comité à Paris , rompit les rangs 
et la ligue des pouvoirs confëdërés, copime 
fit Archimède, lorsque de son cabinet à 
Syracuse , il répandoit la mort et la des- 
truction parmi les légions romaines , et ré- 
duisoit au néant leur tactique et leur dis- 
cipline tant vantées. Quoique ce soit un 
fait que ses ennemis ne peuvent pas nier, 
ils ont cependant tâché de lui en ôter le 
mérite, en disant que ses plans de cam- 
pagne ont été empruntés de ceux des grands 
capitaines qui vivoient sous Louis XIVj 
mais comme les mémoires de ces illustres 
généraux ont été déposés au bureau de la 
guerre pendant tout le cours de ce siècle , 
pourquoi n'ont - ils jamîais produit des ef- 
fets aussi merveilleux? Carnot n'étoit pas 
simplement le guide des généraux françois , 
il rivalisoit quelque fois d'intrépidité avec 
les plus braves soldats , et a , par sa pré- 
sence, contribué plus d'une fois à faire 
pencher la balance de la victoire de leur 
côté. U étoit à la bataille de Maubeuge , 
et commandoit une des colonnes qui em- 
porta d'assaut lé Poste de Wattignies. 
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Les partisans dé la royauté , envelop- 
pant tous les amis de la liberté dans le 
blâme résultant de la^ mauvaise conduite 
des faux patriotes , ont associé Camot avec 
Finfâme Robespierre ; mais on ne peut pas 
révoquer -^h doute ^ que deux pouvoirs 
distincts furent employés pour mettre la 
guillotine et les armées en mouvenïent; 
quoique le premier mobile des deux , fut 
dans le comité de salut public. Pendant 
que Robespierre organisoit ses assassins 
révolutionnaires, Carnot étoit employé à 
organiser la victoire. Robespierre a versé 
des torrens de sang françoisj Camot n*est 
comptable que de celui de l'ennemi; Ro- 
bespierre fut la terreur de son pays, et 
Camot fut appelle la terreur des Autri- 
chiens: ces vérités sont a£Grmées par le 
tyran même dans un de ses discours , lors- 
qu'il accusa formellement Camot de né- 
gliger le bien public, en ne prenant aucune 
part aux opérations civiles, et dirigeant 
exclusivement son ambition au pouvoir mi- 
litaire: en conséquence de quoi, Carnot 
n*alloit pas souvent au comité général, 
et il en sortoit rarement sans exprimer 
à ses amis son horreur suj: les procédés 
sanguinaires de ses collègues ; sa crainte de 
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p^rîr par les mains de leurs bourreaux , et 
la haine et le mépris qu'il avoit pour Ro- 
bespierre. Il ne c^cha pas toujours son 
sentiment au dictateur lui-même; un jour 
que ce monstre altéré de sang dévisoit sur 
de nouveaux moyens pour se défaire de ses 
ennemis, et parloit de donner ime im-> 
pulsion plus rapide à la vengeance na- 
tionale i Carnot le regarda fixement , et 
lui dit avec un ton d'indignation: Jïi n'est 
qiûîin lâche tyran ! 

Il ne put cependant pas échapper à la 
médisance , qui accabla ses collègues lors 
de la dissolution du comité. Fréron disoit 
particulièrement de lui , qu'il réunissoit 
l'esprit de Barrère, le coeur de CoUot- 
d'Herbois, et la tête de Billaud-Yarennes. 
On ne peut pas nier qu'il méritoit beau- 
coup de reproches, en continuant d'agir 
avec d'aussi exécrables assassins, et en of-, 
frant de faire cause commune avec quel- 
ques-uns des moins coupables, quand ils 
furent traduits à la barre de la Convention : 
il conserva cependant une si grande por- 
tion de l'estime publique et une si haute ré- 
putation de talens, que sur l'établissement 
de la nouvelle Constitution, il &t choisi 
membre du gouvernement exécutif. Tan- 
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dis qu'il ôccupoît ce poste ëminent^ il étoît 
fréquemment le premier à découvrir et à 
fut échouer les plans des factieux : ce faire 
lui qui y dans l'office de ministre de la po- 
lice^ imagina les moyens de saisir à-la-fois 
et dans le même-tems^ Babeuf^ ses plans 
et ses principaux associés. 

Cependant le règne de Carnot n'a pas 
été long; suspecté de favoriser un parti 
dans le corps -législatif, qui tendoit au ré- 
tablissement de la royauté il fut enveloppé 
dans la proscription de ceux qui le compo- 
soient , et dans le décret qui ordonna leur 
déportation sans jugement j cette dernière 
circonstance rend impossible de juger son 
mérite dans cette hypothèse. D'un côté il 
paroitroit bien extraordinaire que Carnot, 
qui a tout fait pour consolider la Républi- 
que, eût médité sa destruction , et qu'avec 
tout^son bon sens, il n'eût pas prévu le dan- 
ger qu'il couroit, et qu'ayant vot^ pour la 
mort de Louis , il n'eût pas été frappé de la 
crainte d'être maltraité dans la suite par les 
Royalistes. D'ailleurs il n'y aiiroit pour- 
tant rien d'étonnant^ qu'im homme , dont 
l'éducation fut conduite sous les auspices 
de Monseigneur le Prince de Condé, et qui 
avoit servi sous Louis XVI, eût conservé 
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un penchant pour la famille des Bourbons 
et pour le gouvernement monarchique. 
Ceux qui connoissent 1-histoîre secret^, de 
la Révolution , savent bien que plusieurs 
ofSciers , soi - disant patriotes , sont restés 
en France, pour rien moins, que par af- 
fection pour le nouvel ordre de choses j 
malgré qu'ils se montrassent hardiment 
dans les postes qu'ils trouvoient convenable 
d'occuper. Nous saurons la vérité quel- 
que jourj présentement la supposition la 
plus probable semble être , que Carnot ne 
croyoit pas que les procédés violens du 
directoire fussent nécessaires j et que son 
opposition fiit jugée un crime. 11^ ne fiit 
pas mis en prison avec son collègue Barthé- 
lémy, et avec les conspirateurs supposés 
du corps -législatif: quelques-uns disent 
qu'il s'est évadé } d'autres , qu'il a été tué 
en voulant se sauver. 

La modestie des manières de Carnot, 
la simplicité de son extérieur et de sa con- 
duite, et sa tacitumité habituelle, ne sem- 
blent pas indiquer un personnage capable 
de se soutenir dans le tourbillon , et de di- 
riger une tempête révolutionnaire j cepen- 
dant , la part qu'il a prise dans les com- 
motions civiles, non-obstant son caractère 
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pacifique , sert seulement à prouver la vé- 
rité de cette maxime , »> que les grands ta* 
3>lens sont susceptibles d'une application 
» très- générale. » 



François de Neiif'château. 

Le successeur de Camot au Directoire 
est né à Neufchâteau , petite ville de Lor- 
raine , près de Nancy. Il étoit destiné 
pour le barreau j mais sa passion domi- 
nante fut la poésie et les belles -lettres} il 
commença sa carrière dans le monde par 
être avocat à la Cour Souveraine de Nancy, 
et dans ce tems-là, il écrivit l'histoire du 
Droit commun de Lorraine ^ ouvrage qui 
fit beaucoup d'bonneur à ses talens , et qui 
le mit au rang des plus savans jurisconsul- 
tes du siècle. Etant cependant trop attaché 
à la littérature agréable , pour se renfermer 
dans les exercices du bareau , il chercha 
quelqu'autre emploi plus convenable à son 
inclination j en conséquence de quoi, il 
fut à Paris, et acheta l'office de procureur 
du Roi de l'Isle de St. -Domingue : Il passa 
sept ans dans cette colonie, et y publia 
quelques pamphlets sur le droit canon et 
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ecclésiastique; mais le climat, n'étant pas 
fayorable à sa constitution , il vendit son 
emploi , en convertit le produit en une 
rente viagère et s'établit à Paris. 

U obtint la protection de la maison 
d'Orléans , et spécialement de Madame de 
Genlis, gouvernante des enfans du duc, 
auprès de laquelle il fut introduit pour lire 
Pamelael autres histoires sentimentales à ses 
élèves. Dès le commencement de la Révolu- 
tion, il écrivit plusieurs pièces patriotiques 
pour le théâtre ; la tragédie de Spartacus 
entr'autres reçut la plus grande approba«* 
tion. Il fut ensuite nommé député à la 
seconde assemblée ; mais comme légis- 
lateur, il n'y fit pas une très -brillante 
figure , on se rappelle seulement, que lors- 
que, le 17 Août 1792, le rapport fut fait à 
l'assemblée, que plusieurs membres avoient 
demandé des passeports pour quitter Paris 
à l'approche de l'armée prussienne, Fran- 
çois de Neufchâeau proposa que tous les 
députés jurassent de ne pas quitter leur 
poste, jusqu'à ce qu'ils fussent remplacés 
par ceux nommés à la Convention Nationale. 

Quoique patriote reconnu, il n'échappa 
pas aux persécutions du tyran Robespierre 5 
nous savons, par le rapport de Grégoire, 

du 
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du 9 Vendémiaire an 3 qu'il avpît été con- 
finé en prison plus de 8 mois, et qu'il fut 
délivré à Touverture des prisons , après le 
9 Thermidor. 

Lorsque le gouverùemeut actuel fut 
constitué, François deNeufchâteau fut nom- 
mé commissaire du directoire Exécutif 
au département des Vosges j il remplit cette 
place avec beaucoup d'intelligence et d'in- 
tégrité j mais il fut blâmé comme sévère 
persécuteur des prêtres; il fut ensuite 
nommé ministre du département de l'in- 
térieur, à la place de Bénézech, qui avoit 
été congédié : deux mois après, il succéda, 
comme directeur , à Carnot , qui fut 
proscrit et déporté. 



LaUeveillère Lépaux. 

Il en est des qualités de l'esprit humain 
comme des productions naturelles de la 
terre, sur la surface de laquelle chaque mi- 
sérable caillou s'offre de lui - même aux 
yeux, tandis que l'or et le diamant soi^ç 
cachés dans son sein : le nom et le mérite de 
la Reveillère Lépaux étoient] presque in- 
connus avant la Révolution. Il naquit en. 

D 
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s'enfiiit de Paris j quoiqu'il ne fut pas un 
des membres proscrits formellement: pen- 
dant le reste du règne de Robespierre, il 
fut errant, et se cachoit de lieu en lieu, 
non -seulement sa tête ëtoit menacée du 
fer de la guillotine j mais aussi celles de ses 
amis, qui lui procuroient un asyle. 

Aussi - tôt la mort de Robespierre, Re- 
veillère reparut parmi les vivans ^ et reprit 
sa place à la convention , où il contribua 
grandement, à terminer la constitution, 
et la mettre en activité. Une faction am- 
bitieuse , sous le prétexte des troubles qui 
eurent lieu le i3 Vendémiaire, proposa 
d'arrêter les élections, et de retarder le 
nouveau système de gouvernement ; Revé- 
lière se tourna vers eux : Quoi l dit-il , 
iles misérables comme vous ^ demandent à 
régner 1 Ne vois- je pas au milieu de vous 
un homme qui, après avoir ordonné qu'une 
femme fut mise toute nue , la fusilla de 
sang froide Sa menace, de nommer celui 
dont il parloit , les réduisit tous au silence. 

La haute considération, dpnt il jouis- 
soit parmi ses compatriotes, fut complè- 
tement prouvée, lorsqu'il fut élu membre 
du directoire : sur ai 8 voix dans le conseil 
des anciens, il en eut j2,i6: depuis son 
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ëlévatîon à la dignité dont il jouît mainte- 
nant; il s*est rendu remarquable par son 
industrie; plusieurs proclamations du di- 
rectoire , dans des circonstances critiques , 
sont des productioiis de sa plume. 

Reveillèire Lëpaux a toujours été 
ferme dans ses principes et dsLOg son ca- 
ractère public; il a une grande connois- 
sance de la botanique ^ et joint le goût 
pour les sciences el les talens littéraires à 
une certaine portion d'éloquence : sa cons- 
titution est foible , son teint pâle , et sa 
personne mince et cliétive : Dans une 
fête publique on lui oflfrit , eu égard à 
sa petite taille , une chaise pour monter 
dessus ; non^ répondit -il , faisant allu- 
sion ài la place élevée qu'il occupoit dans 
la République ; non ! je ne veux pas être 
plus grand que je le suis. 



Letourneun 

LiORSQu'uK homme a passé une partie de 
sa vie, sans avoir beaucoup excité l'attenr 
tion publique, il est favorable pour lui, 
d'en conclure, que s'il ne possède pas des 
talens très* distingués, il n!a pas été en.- 
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taché de vices remarquables ; cette mé- 
diocrité estimable semble être le partage 
de Letourneur de la Manche j c'étoit aussi 
l'état, dairs lequel il étoitné: ses parents 
n'étoient pas nobles , et leur fortune étoit 
petite; mai& ils jouissoient d'une réputa- 
tion saiî^ taches, 

Letourneur naquit à Grand ville , en 
Tannée 1751 ; pendant le cours d'une ex- 
cellente éducation , il fit de grands progrès 
dans les mathématiques, ce qui lui ptocura 
son entrée dans le corps du génie , à Tâge 
de 17 ans, et dans un tems où il ne falloit 
pas de certificat de noblesse , pour être of- 
ficier: sa résidence ordinaire^ dans cette 
profession , étoit Cherbourg , où il servoit 
sous les ordres de Mr, de Caux, son oncle, 
qui étoit commandant d'artillerie : et où il 
reçut beaucoup de louanges , par sa cons- 
truction ingénieuse d'un magasin à poudre. 
Quand la révolution arriva ^ il n'avoit que 
le rang de capitaine» 

Pans l'assemblée législative , dont il 
étoit membre , il saisissoit rarement l'oc- 
casion de parler^ quoiqu'il eut fait diÛé- 
;:^nts excellens rapports au nom. du co- 
.'Maité de la: maripe i nommé en méme-tems 
^Qur inspecter les, retrandieinens éiévé^ 
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dans les environs de Paris , il trouva^ 
qu'il étoit beaucoup plus aisé de réduire à 
l'obéissance la rude et difificiîe position d'un 
terreîn , que l'immense nombre d'ouvriers 
qu'il avoit sous sa direction , qui formoit 
un assortiment de gens féroces, brutaux, 
dangereux et bien dignes d'être les dis- 
ciples dç Marat , surnommé Vand du 
Peuple^ 

A la dissolution de l'assemblée légis- 
lative , il fut élu membre de la convention 
nationale , et fut bientôt après envoyé en 
commission dans le Midi de la France , et 
pendant qn'il y étoit , on déclara la guerre 
aux Espagnols qui , dans peu de tems , 
firent de rapides progrès dans le départe- 
ment oriental des Pyrénées. Letourneur 
fut visiter l'armée françoise , et trouva les 
troupes dans un état si déplorable , qu'el- 
les axiroient été e^itièrement incapables de 
résister^ si, pour favoriser leur défense^ 
il n'eût pas découvert le Camp de l'Union j 
ce qui arrêta les Espagnols , et donna aux 
François le tems de fortifier leur frontières 
méridionales. 

Quoique Letourneur étoit regardé 
comme Montagnard ^ en conséquence de 
l'assistance qu'il donna à des mesures éiier- 
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des Girondistesy il ne parla plus dans les 
débats j il ne dénonçoit nidle conspiration, 
et ne prenoit aucune part dans la popula- 
rité des démagogues , ni dans leurs pilla- 
ges^ mais quand la liberté vint de- 
rechef éclairer Thorison, Letourneur re- 
devint visible , et fut successivement pré- 
sident de la convention et commissaire 
national de la flotte dans la Méditérannée^ 
^.vant d'être élevé au sommet de l'ambition 
Républicaine . . . • à la place de Direc- 
teur, dans laquelle il fut remplacé par 
Bartbelemî> qui ne la garda pas longtems. 

On a dit que Letourneur avoit un éta- 
blissement de pêcherie, sur les bancs de 
Terre-Neuve'pendant la gueiTe d'Amérique j 
qui avoit été détruit par les Anglais: et 
qu'il projetta, pour se venger, la transat- 
lantique expédition de Richeryj mais rien, 
à cet égard, n'a été tiré de sources plus 
authentiques. 

Letourneur est un homme réservé, 
quoique l'irritabilité de son tempérament 
approche quelquefois de la pétulance j il 
eist encUn à suspecter la bonne -foi des 
autres ; et fut un de ceux qui vota pour 
la mort du Roi. 
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Brissot. 

Jean ^ Pierre Brissot naquit le i4 Janvier 
1754, dans lin village prè^ de Chartres, 
sur la rivière d'Eure, Son père étoit cuisi- 
nier-traiteur j les profits qu'il fit dans cet 
état y le mirent dans le cas de donner à ce 
fils, qid avoit plusieurs frères et soem's, 
une bonne éducation» 

Srissot apprend à ceux qui lisent sa 
vie, que le Barreau, ouvrant une carrière 
aux talens , détermina son père à donner 
la préférence à cette profession} son col- 
lège fut une étude de procureur, dans la- 
quelle il travailla pendant quatre ans , sans 
espérance de réussir ; il prit de l'aversion ^ 
pour la chicane , et s'appliqua entièrement 
à la littérature j il apprit la langue angloise 
par un heureux hasard, et comme sa va- 
nité l'avoit porté à prendre le nom du vil- 
lage de Ouarville^ oix son père avoit acheté 
quelque petite propriété j, sa prédilection 
pour Pair anglois l'induisit à changer la 
diphtongue ou pour W. de sorte qu'il se 
nomma Brissot de Warville jusqu'à Tabo- 
lition de la féodalité , et le de fut abattu 
par la nécessité, comme il avoit été élevé 
par la vanité. 
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Son propre narré diffère grandement 
du récit que Mr. Burke a fait de lui dans 
ses derniers mémoires , tandis que le pre- 
mier s'attribue d'givoir été assidûment oc- 
cupé aux sciences, et d'avoir augmenté 
la somme des connoissances humaines ; 
le dernier dit dans son animadversion 
contre les révolutionnaires de France : ce ce 
» Brissot a été dans le plus bas et plus vil 
» emploi du tems que la monarchie exis- 
»toit, un espèce d'attrape -voleur, ou es- 
33 pion de police , et dans ce grade, il agis- 
» soit à la manière des gens de cette sorte , 
»il avoit été employé par son maître, le 
» lieutenant de police, pendant un tems 
:» considérable à Londres , dans la même , 
33 où telle autre honorable occupation 
3> semblable.» 

Mais la Révolution françoise est trop 
récente et ses agens trop près de nous , 
pour que ceux dont l'intérêt et la vanité 
éont blessés par ses effets , puissent en par- 
ler avec modération. Il n'est pas vraisem- 
blable , que la vie ambulante que Mr. 
Burke attribue à Brissot, eût pu lui donner 
le tems de composer et d'imprimer les ou- 
trages , que nous savons être de sa plume } 
il n'est pas non plus probable , que les 
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premiers hommes de France , tels que 
Condorcet etc. se fussent empressés de faire 
la connoissance , et de cultiver l'amiti^ dç 
quelqu'un , qui auroit exercé une profes- 
sion aussi basse et aussi misérable ; quel que 
puisse avoir été la force et l'étendue de son 
génie naturel. 

Il aidoit à rédiger le Courrier de VEur 
rope , lorsqu'il fut imprimé en Angleterre 
et en France , et ce fiit alors qu'il fit con- 
noissance avec Mr. ae Morande : ce journal 
fut supprimé, ainsi que son imprimerie 
à Boulogne, par ordre du ministère de 
France , et ce fut de-là que vint son ani- 
mosité contre le gouvernement. 

Il s'appliqua alors à composer des ou- 
vrages d'un genre plus solide que celui des 
gazettes : outre ^es deux volumes sur VA- 
Tnértque et son Commerce , on voit sous 
son nom: \^^ Im, Théorie sur les Loias 
criminelles y en :;i volumes. !a«. Deux dis- 
cours, un sur la réforme du Code cri-- 
minel; et l'autre , sur la Réparation d^hon^ 
neur^ due aux Personnes innocentes , ac- 
cusées injustement. 3^. Un autre ouvrage 
du même genre, en 10 volumes; mais 
mieux rédigé, sous le titre de Bibliothèque 
Philosophique des Loix criminelles. 4? Pen^ 
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sées sur J^s Moyens d^ atteindre la vérité, 
dans toutes les branches des connaissances 
humaines. Mais ce qui contribua plus que 
toute autre chose à intéresser ses concî-* 
toyens en sa faveur, et particulièrement 
ceux d'entr'eux qui aimoient la littérature, 
fut sa détention à la Bastille au mois de 
Juin 1784» ^ ^^ sollicitation du ministre 
d'alors , pour avoir écrit un libelle contre 
le gouvernement. Quoiqu'il fut relâché 
peu de tems après, il fat extrêmement sen- 
sible à cette atteinte portée à sa liberté, 
pour avoir dit seulement la vérité^ et il 
résolut de s'en venger en écrivant deux 
lettres sur le 'Droit qu'a le peuple de se 
révolter, quand il est opprimé* 

Lorsque la semence de la révolution 
commença à germer, il lui consacra tout 
son tems , et lui appliqua toutes les con- 
noissances qu'il avoit acquises en Améri- 
que pendant le séjour qu'il y fit pour 
faire des prosélytes à la liberté. Lors de la 
convocation des ttats- Généraux, il ré- 
pandit par toute la France un plan de con- 
duite pour les députés du peuple; ainsi, 
on ne peut pas dire qu'il ait passé son tems 
dans l'oisiveté. Garât dit, peut-être avec 
vérité, que Brissot écrivoit plus qu'il ne 
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réllechîsôoît } Garât étoît cependant Vaxid 
deBiissot j il avoue qnll lui doit et à Con-" 
dorcety son élévation au ministère et le 
peint avec des couleurs bien di£Pérentes de 
celles qti*a employées Mr. Burkej il dit: 
qu'au milieu d'une activité extraordinaire 
et d'une extrême pauvreté, ses moeurs fu- 
rent toujours pures et simples , et que ses 
vues n'avoient d'autres limites que la liberté 
et le bonheur du peuple j il ajoute que ses 
sentimens et la tournure de son esprit , 
étoient plutôt religion que philosophie j il 
convient cependant, qu'il étoit glorieux et 
avide de distinctions, sans faire attention 
aux causes sécrètes, auxquelles ou peut 
attribuer sa chute prématurée* Il n'étoit 
pas orateur agréa:ble } mais il parloit cor- 
rectement et avec justesse, et ce seul avan- 
tage lui attîroit l'attention publique lors-^' 
qu'il montoit à la tribunfe. H étoit extrê-^* 
mement versé dans lesr affaires diplomati- 
ques de l'Europe^ et c'est pourquoi son 
opinion de respecter les connexions avec 
les différentes cours étrangères , prévalut 
toujours. Lorsqu'il étoit dans l'assemblé^, 
législative, il donna à la nation la premières 
impulsion guerrière, et la mit en état de» 
défeuce contre ses ennemis intérieurs .^t 



—, 6a ^ 

^tërieurs. Sur le silence que gai'da Mr* 
de Lessart, touchant la notification de 
Tempereur par le prince de Kaunitz, il 
excita rassemblée et toute la nation, à 
sentir qu*elle étpit leur situation; nous 
sommes, dit-il, entourés de trahison j et 
les traîtres ne sont pas loin de nous ! 

Le 11 Août 1792, il fit décréter que 
les six ministres avoient perdu la confiance 
de la nation, ils furent renvoyés, et rem- 
placés par MM, Roland, leBru^, Cla- 
yières. Servent, Monge et Danton , cinq 
desquels étdient ses intimes amis. Une 
aussi prodigieuse influence devoit naturel- 
lement exciter la jalousie et lui susciter 
beaucoup d'çnnemis ; alors un système ré- 
gulier parut pour arrêter les progrés de la 
révolution, à un certain point donné^: ses 
liaisons en Angleterre secondèrent son des- 
sein, et nombre d'écrits furejit . répandus 
dans toute la France et la Hollande pour 
l'accomplir, et:niDus voyo^s par les comptes 
de Roland que de très -grandes sommes* 
furent dépensées pour le service de Tinté- 
rieur. Le parti du peuple , les Jacobins 
ou les Montagnards; car ces noms sont 
synommes , résolurent de faire aller le 
rouleau sur Torbite révolutioimaire^ jus- 
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qu'à ce qu'il eût atteint son parfait niveau. 
C'ëtoit-là la dispute, c'étoit la guerre j les 
forces étoient divisées inégalement; il n*est 
pas étonnant que les Brissotins succombè- 
rent : les sans-Culottes se miren* tous çon- 
tr'eux^ et ils ne furent pas soutenus par 
\es royalistes s car, quoique Brissot ne vota 
pas pour la mort du roi, il rédigea la dé- 
claration relative à sa suspension, et la 
fit accepter par la législation , et commu- 
niquer à toutes les puissances étrangères. 

Le systêine de Brissot et de ses adhé- 
rens , fut alors connu sous le nom d'Intii" 
gués des Brissotins ^ appelles aussi quel- 
quefois Girondins , parce que la majorité 
de ses partisans étôît composée des députés 
du département de la Gironde. Le tems 
de la convention fut presqu^entîèrement 
consumé en dispute entre les deux grands 
partis, qui vouloient chacun avoir Tascen- 
dent j jusqu'à ce que, par une poursuite inuti- 
le et mal combinée contre Marat^ comme 
contre -révolutionnaire, la chance tourna 
soudain contre Brissot. Couthon fit la 
motion d'arrêter les Brissotins} la Mon- 
tagne menaça la Plaine^ et la força de 
livrer ses favoris. Vingt-et-un subalternes 
partagèrent le sort de leur chef, dont l'exé- 
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outîon barbare et lamentable eut lieu le 
3i Octobre 1793. 

Bris6ot étoit de moyenne taille , d'une' 
structure délicate et d'un teint pâle; il 
étoit remarquable par la simplicité de ses 
habits; lorsqu'il étoit à PAmérique, il avoit 
adopté les manières des Quakers, et n'étoit 
pas fâché qu'on le regardât comme tel. 
Ses plus ardens panégirystes disent, que 
son coeur étoit si bienfaisant ^ qu'il auroit 
sacrifié dix fois sa vie , pour être considéré 
comme un second Paine , et auroit consenti 
d'être oublié pour l'amais s'il avoit pu faire 
de Paris une seconde' Philadelphie. 



Sièyes. 

Il naquît à Fréjus en Provence, en 1748, 
il fut graduellement ecclésiastique , vicaire- 
général , chanoine et chancelier de l'église 
de Chartres , et en dernier lieu, fut 
nommé par le diocèse de Chartres^ con- 
seiller-commissaire permanent, près le 
Haut-Clergé de France. Il étoit réputé sa- 
vant jurisconsulte et bon canoniste, et 
possédoit de grandes connoissances dans la 
partie des belles- lettres- U doimoit cepen- 
dant 
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dâîit la préférence , à l'étude de la méta^ 
physique, réconomîe et la politique. Il 
passoit la plus grande partie de Pannëe à 
Paris, où il s'associa, avec d'Alembert, 
Diderot, Condorcet, etc. Il fut dans ce 
tems-là un des membres dans la société 
économique. 

Non-obstant ses excellentes qualités et 
ses liaisons , il est plus que probable, qu^ 
Syèyes auroit continué de passer sa vie dans 
l'obscurité, si l'événement de la révolution 
ne l'eût pas mis dans le cas de déployer ses 
talens. Etant nommé député aux États- 
Généraux , il commença sa carrière par la 
publication d'tm pamphlet judiciaire, inti- 
tulé: QiûesUce que le Tiers - État? Cet 
ouvrage devint aussitôt dans Paris le livre 
le plus à la mode. 

Après l'assemblée du Tiers*Etat à Verr- 
sailles, ce fut lui , qui proposa le premier 
de les nommer les représentans du Peuple 
François^ et il appuya son projet avec 
une ingénieuse métaphysique. Mirabeau , 
qui étoit le plus grand homme d'état, 
voyant sa prédilection pour les choses abs- 
traites, saisit cette occasion, pour le pré- 
venir des inconvéniens qui pourroient ré- 
sulter de l'application de la métaphy8iqxi.Q 

E 
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à la pratique du gouvemeineiit et de la lé- 
gislation. 

Lorsqu'aux États* Généraux la mésin» 
telligence entre les ordres prit un caractère 
sérieux , on fit yenir un grand nombre de 
troupes aux environs de la Capitale. Les 
députés, qui favorisoient le parti populaire, 
âToient quelque raison de craindre pour 
leur sûreté. Ce fiit Sièyes qui, dans la 
séance du 8 Juillet, établit dans l'assem- 
blée la maxime de la province de Bretagne : 
» Que nulle troupe ne deyoit approcher le 
lîeti^ oùsetenoientlesÉtats^Généraux^ plus 
près que lo lieues «j en conséquence de 
quoi, il proposa d'adresser un^ mémoire au 
Roi, afin qu'il donnât des ordres pour faire 
retirer les troupes des environs de Versailles. 

Quelque tems avant le 5 Octobre, 
époque à laquelle le Roi fut attaqué dans 
son palais par la populace de Paris, un 
comité secret, composé du duc d'Orléans, 
Mirabeau, Laclos et l'abbé Sièyes, fut formé 
dans le village de Montrouge , près Paris. 
Ils y convinrent d'un plan , pour placer 
le duc d'Orléans dans une situation si 
éminente dans le gouvernement, qu'avec 
l'assistance de sa fortune et de l'influence 
de son nom, ils ne pourroient pas m an- 
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quer de commander à la populace^ et con- 
séquemment avoir une autorité décisive 
dans l'assemblée nationale. L'histoire n'a 
encore rien fourni , pour savoir si leur des- 
sein étoit de rendre seulement le duc d'Or- 
léans un instrument utile ^ en protégeant 
la révolution, ou de lui ouvrir un sentier 
aisé, pour parvenir au trône: ce fait est 
mis en avant, pour montrer jusqu'où fut 
Sièyes sous la dénomination à^ Orléaniste. 

Il est certain, qu'il étoit un royaliste 
zélé. Lorsqu'en I79i-> on pensa que le 
Roi avoit abdiqué la couronne, en voulant 
s'évader} Condorcet et Brissot en France, 
et Paine en Angleterre , formèrent ui^e so- 
ciété, pour la publication d'un journal, 
intitulé : lé Républicain , auquel Sièyes fit 
alors quelques réponses, où il déclaroit ses 
intentions de soutenir une Monarchie contre 
une République ^ par tous les moyens qui 
seroient en son pouvoir j on ne sait pas si 
ce sont les événemens successifs de la révo- 
lution, ou quelques raisons plus fortes, qui 
l'ont rendu un si ardent prosélyte du sys- 
tème républicain. 

Sièyes est l'auteur de la fameuse Dé^ 
claration des Drçits de V Homme , qui fut 
décrétée par l'Assemblée -Nationale: elle 

E 2 
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^toit écrite dans son style ordinaire de mé- 
taphysique, et produisit des sensations bien 
différentes dans chaque pays. Mr. Burcke 
fut du nombre de ses plus terribles cen- 
seurs, et établissoit qu'il avoit besoin de 
réduire Tart de gouverner, aux règles de 
rarchitecture , et la mesure des passions 
humaines, au compas géométrique. 

Son indifférence pour les dignités , ou 
les emplois, émînens qui pouvoient lui at- 
tirer l'attention du public et le charger de 
responsabilité, fut démontrée d'une ma- 
nière frappante, après la dissolution de l'as- 
semblée constituante. Il fut désigné par ses 
amis pour être archevêque de Paris j mais 
il refusa la proposition j il fut alors nommé 
membre du Département, ce qu'il n'accepta 
ni refusa, et sa conduite paroissoit, même 
aux yeux de ses amis et plus zélés admira- 
teurs , être autant Teffet de sa fierté que de 
son aversion. 

En 1792, Sièyes fut nommé membre 
de la Convention Nationale j et sa conduite 
n'eut rien de remarquable pendant la pre- 
mière période de cette assemblée tumul- 
tueuse j mais lorsque la convention vota 
pour le jugement du Roi, l'influence de 
Sièyes étoit telle , qu'un grand nombre ne 
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voulurent prononcer qu*après lui; d'où 
Ton tira la juste conséquence que de son 
opinion dépendoit le sort du Roi .... Sièyes 
€n£n monta à la tribune j un silence pro- 
fond régna dans rassemblée attentive î on 
8'attendoit à l'éloquence combinée avec la 
philosopliie j mais il n'interrompit ce re- 
doutable silence^ qu'avec ces dinq mono- 
syllabes emphatiques, -y^je suis pour la 
mortl ce et se retira à l'instant. 

Depuis ce tems-là , il se cacha si bien 
aux yeux du public, qu'on ne savoit pas, 
s'il étoit mort ou en vie. Les Parisiens ce- 
pendant^ ont pensé que de son antre philo- 
sophique il dirigea plusieurs des atrocités 
qui furent commises sous le règne de Ro- 
bespierre. . 

Sièyes ne prit aucune part à la réaction 
des Thermidoriens depuis la mort de Ro- 
bespierre jusqu'en Février 1795; il resta 
toujours caché derrière le rideau, et ne 
reparut sur la scène que lorsqu'il fut cer- 
tain, qu'il n*y avoît pas de danger que les 
Montagnards reprissent leur ascendant.Pour 
Justifier son absence et son abandon des 
affaires pendant deux ans, il publia les 
mémoires de sa vie; la substance de cette 
publication étoit une plainte de ce que le 
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parti Montagnard avoit abusé de ses dëfini* 
tions à.es Droits de l'homme, et pour éta- 
blir, que son système n'avoit été proposé, 
que comme un squélète de la société civile ; 
squélètequi, selon les circonstance^, étoit 
susceptible d'innombrables modifications. 

Dès ce moment commença la plus 
brillante carrière de la vie publique de 
Sièyes ; ayant obtenu de ses collègues une 
estime et une confiance sans bornes , il fut 
choisi pour régler les relations extérieures 
de la République : ce fiit lid qui suggéra le 
projet de conclure des traités séparés avec 
les puissances coalisées, dans la vue de 
faire naître une mésintelligence fatale à la 
confédération royale. 

La conduite subséquente des cabinets 
de TEurope a démontré que Sièyes ne fi^étoit 
pas trompé dans ses conjectures, et prouve 
que les manoeuvres d'un vicaire de Chartres, 
ont surpassé l'expérience de tous les hommes 
d'état en Europe. 

Les plans de Sièyes , pour l'aggrandis- 
sement de la République firançoise, furent 
développés, dès le mois d'Avril iJ^S, Il 
fut d'avis de garder les Pays-Bias Autri- 
chiens ; et le premier moteur de l'aJliance 
avec la Hollande. Il fut l^vd-ipêiue à h- 
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Haye, en qualité de ministre plénipoten- 
tiaire de France ji pour conclure ce fameux 
traité. — Ceux qui ne comprenoient pas 
les desseins de Sièyes, .désapprouvoîent 
hautement un traité avec une petite puis- 
sance , qui n'étoit pas unie géographique- 
ment à la France , et dont la Constitution, 
démocratique n'avoit pas été reconnue 
par le roi de Prusse, beau-frère du ci- de- 
vant Stathouder. La plus grande partie de 
fies collègues dans le comité deSalut-Public, 
ëtoîent même d'avis, de rendre les Pays- 
Bas à l'Autriche , et jusqu'au mois d'Août 
de la même année, Boissy d'Anglas sou- 
tint dans le comité , que l'Empereur ex- 
poseroit plutôt sa couro'ïine, que d'a- 
bandonner ces importantes possessions. 
Malgré cela, l'opinion de Sièyes fut écou- 
tée et adoptée lorsque la Convention Natio- 
nale décréta l'union de la Belgique à la 
République françoise* 

Les services signalés dé l'abbé Sièyes, 
furent si éclatans, que, lorsque la nouvelle 
constitution fut adoptée , il fut élu un des 
cinq membres du Directoire Exécutif; mais 
il agit encore dans cette occasion, comme 
en 1791^ lorsqu'il refusa l'Archevêché de 
Paris. 
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Eji Février 1796 , il fiit nomme mem- 
bre de l'institut national , pour la- partie 
morale et métaphysique ; et par une bizar- 
rerie inconcevable , le même homme , qui 
refusa une place dans leDirectob:*e^ accepta 
une chaire de littérature dans l'Ecole cen- 
trale du collège Mazarin. 

On disoit au mois de Mai 179^9 que 
Sièyes étoit l'auteur de la paix entre la Ré- 
publique Françoise et le Roi de Sardaîgne, 
ce qui est très -probable; parce qu'il con- 
tinue à diriger la politique extérieure du 
Directoire, presque de la même manière, 
qu'il dirigeoit le comité de Salut Public : 
Un traité si désagréable, pour un souverain 
indépendant, tfuroit pu à peine être [pro- 
posé par les jacobins les plus ardens. L'au- 
teur de cet article , qui étoit alors à Paris , 
se rappelle que, lorsqu'on y répandît les 
papiers anglois, qui contenoient le dis- 
cours frénétique du lord FitzwiULam , qui 
proposoit un belliîm intemecinum y plu- 
sieurs François intelligens , avouèrent que 
son idée étoit pleinement justifiée par 
la diplomatie révolutionnaire de l'abbé 
Sièyes. 

Ce député est peu aimé en France, à 
cause de l'insensibilité de son coeur j et 
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parceque sa conduite est semblable à celle 
du camëlëon. Au printems de 1797 il pensa 
périr par un coup de pistolet que lui tira 
l'abbë PouUej dépuis ce tems-là il a été 
maltraité par un si grand nombre de chan» 
sons satiriques et de pasquinades, qu'il 
s'est vu obligé de quitter Paris à l'entré du 
nouveau tiers dans la législature j et n'a pas 
osé sortir de sa retraité, jusqu'à la crise 
violente du 4 Septembre. Il est devenu 
depuis cette époque, un des membres les 
plus actifs de la législature. 



Barthèlemu 

Il est le neveu de l'abbé du même nom, 
qui obtînt une iîélébrité bien méritée , par 
«es travaux savans, particulièrement son 
Voyage au jeune Anacharsis. Cet abbé 
ëtoit protégé "^i^ Mr. le duc de Choiseul, 
premier ministre de France , lequel il avoit 
accompagné dans une mission dîploma- 
tique en Italie. Après son retour , le jeune 
Barthélemi fut placé dans les bureaux à 
Versailles, et fut initié de bonne heure 
dans la correspondance étrangère du minis-^ 
tore d'alors. 



r 
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Son protecteur ëtoît un Seigneur qui 
réunissoit en sa personne différens talens 
incompatibles en apparence; il ëtoit fin 
courtisan.; intriguoit dans chaque cabinet 
de l'Europe ; cultiyoit son goût pour les 
Seaux-Arts ; s'intëressoit aux progrès de la 
littérature , et protégeoit les savans : on lui 
attribue les deux ëvénemens les plus remar- 
quables et les plus Amestes de notre tems : 
le pacte de famille entre la France et l'Es- 
pagne^ et l'union des maisons d'Autriche et 
de Bourbon , par le mariage de Marie- An^ 
toinette avec Louis XVI. 

Barthélemi n'eut pas plutôt atteint 
l'âge de virilitë, que l'intérêt particulier 
qu'il inspiroit, lui procura de l'emploi dans 
une mission étrangère.; en conséquence de 
quoi, il accompagna le baron de Breteuil 
en jSnisse, et demeura quelque tems avec lui 
à Soleure. Il iîit de - là en Suéde avec le 
jnême ministre^ où il assista probablement 
à cette mémorable révolution , dont l'évé- 
nement a démontré combien il est facile k 
un souverain, aidé par une armée, une 
xioble^se parasite et quelques offîciers de 
fortune, de renverser les projets ^.berticîdes 
4'nne nation* 

Lorsque le comte d'Adhémar fut en- 
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Toyé ambassadeur à cette cour, Barth^Iemi 
raccompagna en qualité de secrétaire de 
légation, et lorsque l'ambassadeur fut rap- 
pelle, il y devînt ministre plénipotentiaire, 
et y demeura assez long-tems , même pen- 
dant l'ambassade de Mr. de la Luzerne. 

Pendant ce tems«-là, une importante 
révolution se préparoit insensiblement dans 
sa patrie, et son bonheur singulier la lui 
rendit avantageuse , malgré l'aversion qu'il 
lui portoit. 

Sa famille avoît été protégée par la 
Noblesse, Louis XVI lui avoit donné, ainsi 
qu'à son son oncle, plusieurs témoignages 
d'attachement ; on s'imagina en consé- 
quence , qu'il] rejoindroit ouvertement les 
émigrés j de deux choses, l'une devoit ar- 
river; ou il devint un sincère prosélyte du 
système républicain, ou il cacha ses vrais 
sentimens ; dans ce dernier cas, il sacrifia 
son opinion à son ambition , en se décla- 
rant ouvertement l'ennemi du royalisme. 

La Suisse fut son école diplomatique , 
dès ses premières années^ et destinée à 
devenir le théâtre de sa gloire j il y exerça 
d'abord les pouvoirs qui lui étoient confiés, 
comme ministre de la nouvelle république , 
et on lui doit la justice de dire, ^qu'il se 
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condiiîsit, dans ce labyrinthe politique , 
avec autant d'adresse que de succès. 

On le regarda d'abord avec mëpris, 
lorsqu'il parut sur rhéinisphère politique; 
mais la renommée n'eut pas plutôt com- 
mencé à publier les succès gigantesques des 
armées françoises, qu'il trouva moyen de 
se faire reconnoître ministre de la Républi- 
que j et bientôt après, d'entrer dans des né- 
gociations utiles avec des puissances qui 
avoient été les plus cruels ennemis de sa 
patne. 

Quand Letourneur sortit du directoire 
par l'effet du sort, Barthélémi fut choisi 
pour lui succéder, presqu'à l'unanimité 
dans les deux conseils j on dit, qu'à sa 
première entrevue avec^ ses collègues, il 
avoit différé d'opinion avec eux sur plu- 
sieurs points principaux , et que, conjoin- 
tement avec Camot, il avoit formé tme 
minorité dans le cabinet directorial : quoi- 
qu'il en soit, cette différence d'opinion 
paroît avoir augmenté à un si haut degré, 
qu'elle occasionna une guerre ouverte en- 
tr'eux, qui depuis a conduit à l'expulsion 
de Barthélémi et de Camot hors du direc- 
toire, et même à leur bannissement hors 
de France. 
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On suppose, que Barthelemî fot si 
fortement travaillé par les amorces des 
agens de la royauté, qui avoient à Bâle un 
facile accès auprès de lui, qu'il s'engagea 
jusqu'à un certain point, dans letu-s inté- 
rêts. Ceux qui l'ont connu, quand il ré- 
doit à Londres, disent, qu'il paroissoit at- 
taché à la première constitution , et il pa- 
roît actuellement, qu'il a dîné à la taverne 
de Londres le jour de la fameuse commé- 
moration du 14 Juillet 1790. Mais cepen- 
dant , étant partisan d'une monarchie li- 
mitée, il ne pouvoit pas entretenir dessen- 
timens républicains, tels que son état de 
premier magistrat de son pays l'exigeoit. 

Tallien 

Personne n'a eu plus de part au soutien 
de la Révolution que Tallien : quoique 
jeune , on peut dire qu'il est un des plus 
anciens républicains j car il fut un des pre- 
miers qui se déclarèrent pour un gouver- 
nement entièrement représentatif. Il ne 
cacha point qu'il, étoit de la classe rotu^ 
rière*y un républicain ne se trouve point 
humilié ,de dire : qu'il est du peuple , ce- 
pendant^ le terme plébéien , dans d'au- 
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très pays, n'annonce rien de distingue. 
Il ëtoit fils d'un valet - de - chambre qui 
servoit dans la famille de Choiseul, et 
fut élevé , comme Boursier^ dans un col- 
lège à Paris. La meilleure éducation en 
France y ne se payoit pas aussi cher qu'en 
Angleterre , s'il eût été ainsi , Tallien au* 
roit pu se procurer une occupation bien 
plus agréable que celle d'écrivain d'un des 
joumaxix de France, en se Plaçant comme 
instituteur. U s'occupa, au commence* 
ment de la Révolution , à répandre des 
principes de politique et de liberté reli- 
gieuse , et se retira alors de son engage- 
ment dans le Moniteur ^ à 5o livres par se-* 
maine, pour être secrétaire de la com- 
mune de Paris. • 

A qui le peuple pouvoit-il mieux 
s'adresser , pour élever la colonne de 
liberté , qu'il avoit résolue , qu'à cens 
qui, dans des papiers publics, l'avoient 
crayonnée sous une forme si enchanteresse ? 
C'est d'après ce principe , que la conven- 
li<m a compté parmi ses membres tant 
d'écrivains et d^éditeurs de feuilles périodi- 
ques. Tallien, non-seulement aida à cons- 
tniîre le vaisseau républicain j mais il s'é- 
lança dedans ^ et a toujours été sur son 
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bord jusqu'à ce moment : on Ta toujours 
vu sur le tillac , au milieu des tempêtes et 
des assauts j il a souvent été attiaquë, et 
plusieurs fois blessé dangereusement. Son 
poste à la commune n'étoit pas le moins 
pénible y ni le moins périlleux. Paris, 
pendant plus de deux ans, ofiGroit joiu* et 
nuit une scène de tumulte ; de nouveau» 
dangers de toute espèce, donnoient lieu à 
chaque instant à des motions violentes et 
à des débats turbulens. Tandis que d'un 
eâtë , il étoit dangereux pour un fonction- 
naire public , de montrer trop d'empresse- 
ment pour réprimer Tintémpérance des es- 
prits exaltés ; de l'autre , il couroit le ris-» 
que d'être accusé le jour suivant, d'a- 
voir été complice des désordres commis à 
sou insçu , ou à sa connoissance , ou 
contre sa volonté. A qui l'homme humain 
peut-il dénoncer les excès d'une populace 
enragée, dans un moment d'anarchie? 

En transférant le pouvoir d'une main 
dans l'autre, c'étoit le moment, où per- 
sonne ne pouvoit l'exercer, et, moins cô 
moment étoit discerné, plus il était coa- 
sûlant pour l'humanité. Les massacres du 
mois dé Septembre I79Z> paroisaent être 
l'époque anarchique de la cévolution fran- 
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çoîse ; car quoiqu'il y eut sans doute , des 
magistrats nommes pour conserver la tran- 
qidllité et la vie , aux citoyens qui étoîent 
ou en prison , ou en liberté, on resta dans 
l'inaction pendant les deux années de ces 
énormes cruautés , comme si on avoit été 
sans moyens suffîsans , pour soutenir l'au- 
torité. Des comités d'insurrections lurent 
tenus presque dans toutes les .sections de 
la métropole , dans plusieurs desquels il 
fut proposé des acteiS de vengeance som- 
maire , sur les personnes qui y étoient ex- 
posées. On pourroit demander si la magis- 
trature clormoit, si la justice étoit aveugle, 
ou si le peuple étoit plus qu'enragé? A cette 
époque, Danton étoit ministre de la justice, 
Pétion étoit maire de Paris, et Tallien étoit 
chaque jour à la communes : ils ont été ac- 
cusés tout trois, d'avoir participé aux cri- 
mes des premiers jours de S^tembre et au-, 
cun d'eux n'a été convaincu. 

Tallien, habilement et d'une manière 
satisfaisante, se justifia dans le conseil des 
Ciiiq Cens, le 3o août dernier, lorsque des 
altercations personnelles s'élevèrent au sujet 
de la publication deBailleul; deBonniéres, 
menïbre du même conseil, attesta l'huma- 
nité de Tallien et sa médiation pour sauver 

les 
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lespmonnîerSy an nombre ckesqnels ledit 
de Bonnières aroit' été : mais la meilletzirô 
preuve que Tallien puisse donner de son 
aversion pour la cruauté, est la guerre dé* 
cidée qu'il déclara à Robespierre , lorsque 
ce dernier n^usoit de sa grande popularité 
que pour assouvir sa vengeance person- 
nelle j Robespierre Tavoit déjà désigné une 
de ses victimes, de sorte que, si le tyran 
n'eût pas succombé, Tallién, le Gendre, 
Barras, Sièyes et une demi -douzaine d'au- 
tres de leurs anciens amis, auroient com- 
plété la liste des conspirateurs, et subi le 
sort de plusieurs de leurs collègues. Ro- 
bespierre disoit : Je ne peux pas voir ce 
Tallien sans 'frissonner, prévoyant, sans 
-doute, l'intrépidité de son caractère : la 
suite prouva que son pressentiment étoît 
JTiSte. Le fameux 9 Thermidor, quand 
Robespietre s'élança à la tribune pour ré- 
pliquer à la dénonciation de Billaud- 
Vareiines, et qu'il en fut empêché par le 
cripresqu'unanimede : à bas le tyran / Tal-^ 
lien ayant obtenu la parole , s'écria : 1> 
i^oile est déchiré ^ tout annonce la chute du 
v> tyran ! Je suis armé d^un poignard pour 
ryy lid perccr le coeur, si la Convention hé^ 

c^site à décréter son accusationy> et de 

F 
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iftanda alorS w décret , qni fot passé i 
rinstant, pour arrêter Henriot, l'état-^- 
ior de la force armée parisienne, et Du- 
mas, président du tribunal révolution- 
naire. On sait qu'avant la fin de la session, 
Robespierre et ses créatures expièrent 
leurs crimes sur le même éctaffaud , au- 
quel ils avoient envoyé tant de victimes in- 
fortunées. , . 
Il est vrai, que Tallien poursuivit les 

fiirondistes jusqu'^ l'écbaffaud avec une 
animosité qui ternira à jamais sa mémoire : 
il avoue et regrette cependant, d'avoir été 
«ntraîné par l'ardeur de ce principe. « /<? 
^peux avoir, dit-il , concouru à la mort 
» de quelques vrais patriotes-, mais telétoU 
.^.notre sort, que des républicains fusseiU 
.y> condamnés à mourir par des mains ré- 
^pubticmne, circonstance déplorable} mais 

y>qui accompagne toujours les grandes 
» révolutions. >» Le furieux Hébert, le soi- 
disant Père Duchesne , fit sur ce sujet, lors 
de son jugement , une observation peu 
classique, mais 6^ppant« : <cjévms, (dit-il,) 
» que la révolution franqoise est devenue 
y, un second Saturne , et qidelle dévore ses 
ytpropres enfa^» . 

Tallien est à présent l'objet particulier 
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de la haine des royalistes ; ils Paccusent 
de s'être enrichi , lorsqu'il fut envoyé com- 
missaire à Bordeaux, ce qu'il réfute avec 
défi, en disant qu'on doit se rappellera 
que nul acte de corruption de cette na- 
ture n'a jamais été attribué à aucun dé- 
puté envoyé dans les départemens à cette 
époque j quoiqu'en vertu des pouvoirs illi- 
mités dont ils étoient revêtus , on leur 
avoît donné la dénomination de pro-con- 
suls, et qu'il n*est guères possible , que 
des négociations particulières n'eussent pas 
été découvertes , si elles avoient existé. 
Tallien épousa la fille de Mr. Cabarrus, 
riche banquier espagnol, aussitôt son re- 
tour de Bordeaux: sa fortune étoit pro- 
bablement aussi considérable , que celle 
de Mademoiselle Scott, à présent Ladi Titch- 
£eld. Nous n'entreprendrons point de dire, 
combien la considération d'être protégé 
par un député à la convention nationale , 
avoit gagné d'ascendant sur l'esprit des 
femmes , lorsque la révolution n'épargnok 
ni l'un , ni l'autre sexe, et qu'elle étoit 
particulièrement l'ennemie des riches : mais 
certainement on ne peut pas l'imputer 
comme un crime, aux personnes qui 
étoient les plus exposées. 

F 7. 
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Tallîen est remarquable par sôb élé-^ 
gancej ilaenyironSi anset 5pieds 8 à 9 
pouces de haut, il est mince, et la cou- 
leur de son teint tire sur le pâle. 

Comme orateur, il ne frappe pas Tor- 
reille de ses auditeurs par des idées neuves 
et variées, ni par la vivacité de son élo- 
quence, il est plutôt recommandable par 
la convenance de ses expressions, et par 
sa pm-eté grammaticale } sa voix n*est ni 
sonore ni imposante, néanmoins il at- 
tire l'attention par sa modestie et par sa 
douce contenance; ses dénonciations ne 
portent point Tempreinte de l'aigreur , et 
lorsqu'il peut répliquer avec succès aux 
invectives de ses ennemis , il met ordinai- 
rement fin à la dispute : au reste, il a sans 
doute beaucoup d'erreurs et quelques cri- 
mes à expier, mais certainement la répu- 
blique lui doit beaucoup , pour la cons- 
tance et le zèle qu'il a toujours montrés à 
son établissement , et pour son travail 
constant à sa consolidation. 
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Re'wbell. 

Il naquit à Colmar en 174^, et fut destiné 
au Barreau, Il acquît beaucoup de célé- 
brité comme avocat dans la Cour Souve- 
raine d'Alsace j et découvrît long-tems 
avant la révolution son attachement aux 
principes étemels de la justice , en donnant 
son assistance aux individus des villages 
qui étoient grevés par les ordres privilégiés, 
plutôt qu'aux chapitres nobles, au Conseil 
Souverain et aux Princes allemands, qui 
avoient des possessions en France, quoi- 
que ces derniers avoient souvent recoiu-S à 
sa plume et à son éloquence pour soutenir 
leurs prétentions. Une occasion, qui lui 
donna le plus grand crédit , fut lorsqu'il 
plaida avec succès à Paris en faveur des 
corvéables du Duc de Wirtemberg. 

Cette disposition de Rewbell ne fiit 
pas perdue de vue par le peuple j il fut élu 
membre des États - Généraux , et se dis- 
tingua dans cette brillante assemblée où. 
les grands talens étoient si communs, et 
où il acquit la réputation d'ami zélé de la 
liberté. Bientôt après la dissolution des 
états il fiit nommé procureur-général-syn- 
dic du département du Haut-Rhin, et 
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rendit dans cet emploi un grand service , 
en assoupissant la fermentation qui se ma*: 
nijfestoit sur la déposition du Roi. SeS. 
talens ne furent pas moins utiles à la con- 
vention } il fiit nommé membre du comité di- 
plomatique, et envoyé commissaire à Tarmée, 
qui étoit renfermée dans les murs; de 
Mayence. L'événement de ce siège est bien 
connu; le courage de Pihtrépide Merlin 
de Thionville j la sagesse , l'activité de 
Rewbell, et ses efforts successifs pour 
mettre de Pliarmonie entre les esprits dis- 
cordans des soldats et des habitans , ne fo- 
rent pas suffîsans pour empêcher une capi- 
tulation : il accompagna cette même gar- 
nison , dans sa marche contre les royalis- 
tes de la Vendée , et fut témoin de sa pres- 
qu'entière destruction dans un pays et 
dans un genre de guerre , où la valeur et la 
discipline étoient de peu de ressource- 
Mais le plu3 grand des mérites de Rewbell ^ 
aux yeux du philantrope, fut le pieux stra- 
tagème qu'il [inventa, pour préserver son 
pays natal des horreurs révolutionnaires, 
qui désoloient le reste de la Fraiace. Lui 
et ses collègues trouvèrent les moyens de 
persuader aux hommes altérés de sang, que 
dans la ci-devànt Alsace, leurs personnes 
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et leurs décrets étoient tenus dans la plus 
haute considération , tandis que c'étoit le 
contraire. Après la chute des princi- 
paux tyrans , Rewbell fut nommé membre 
du comité de salut public , et fut un de 
ceux qui porta les plus rudes atteintes à 
la faction, nommé emphatiquement, la 
queue de Robespierre y spécialement en 
délibérant et signant le premier le décret 
qui autorisoit la suppression des jacobins. 
C'est aussi à Rewbel, que la France est 
redevable de la paix avec la Prusse , et du 
renouvellement de Tancienue rivalité entre 
les maisons d'Autriche et de Brandebourg. 
L'abbé Sieyes fut son collaborateur, lors 
de la conclusion du traité de la Haye , qui 
assuroit à son pays l'alliance d'une puis- 
sance navale et une grande influence dans 
la république Batave. Tant de services 
méritoires successifs, ont placé Rewbell 
dans le directoire exécutif de France. 

Né dans un pays , qui autrefois faisoît 
partie de l'Empire Germanique, et qui n'est 
pas encore assimilé au reste de la Républi- 
que } Rewbell a peu de cette politesse qui 
distingue les François: soupçoneux, rude' 
et laconique , il fait une honnêteté avec au- 
tant de muvaise humeur en apparence ^ 
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qu'un autre fait une injure : mais cette^ 
ëcorce grossière renferme un jugement sain. 



Petion. 

Lia révolution françoise a été comparée, 
avec raison , à un océan agité , et les dif- 
férentes factions qui se succèdent bien assi- 
milées aux vagues jusqu'à ce que leur 
force soit épuisée sur le rivage, ou leurs 
lames brisées contre les rochers. Pétion 
étoit du parti de Brissot , et approuvoit tel- 
lement son système de gouvernement ré- 
publicain, qu'il prit sur lui de jouer le 
rôle d'envoyé en Angleterre, pour y con-: 
sulter avec quelques-uns des principaux ré- 
formateurs, comment les desseins mutuels 
des patriotes des deux pays pouvoient être 
mis à exécution: il dîna en public à la 
Taverne de Londres, retourna en France 
très-satisfait de l'esprit de liberté qu'il avoit 
va se manifester j et fut à son départ com- 
blé de souhaits pour le succès de la révolu-, 
tion françoise. Il naquit à Chartres en 
1759 , et fut élu maire de Paris , après 
Bailli, en 1791, et dans, ce premier emr, 
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)>Ioi mniilcipal, il eut beaucoup de dangers 
à courir, et de grands devoirs à remplir. 
C'ëtoit un homme très réservé, il avoit étu- 
àié le droit à Chartres , et possédant Pélo* 
quence à un degré éminent, il se distingua 
beaucoup dans l'Assemblée Constiuante et 
^ns la* Convention ; il étoit guidé par prin- 
cipes , et lorsque Dumeunier , dans la pre* 
mière de ces assemblées, proposa de choi** 
sir un gouverneur pour le jeune prince 
parmi ses membres, il s'y .opposa en di- 
sant: celons sommes députés^ pour former 
» la consîitudon ; nous avons juré de ne pas 
^ nous séparer jusqu'à ce que nous ayons 
yy achevé cet ouvrage y et nous ne pouvons 
y>pas y sans violer ce serment ^ sans abuser 
DO nos constituons , accepter une place qui 
^nous obligeroit de quitter notre poste. » 

Il devint l'admiration et le conducteur 
des patriotes ; et Brissot , Condorcet et 
Cruadet, entrèrent immédiatement en liai- 
son d'amitié avec lui. Au mémorable ii 
Juin , quand le Roi fut assailli aux Thuile- 
ries par les vociférations de la populace, qui 
crioit : à bas le veto ! Pétion eut un rôle 
délicat à jouer, comme maire et comme 
adversaire du veto. Au xo Août, il fut 
retenu quelque tems dans le palais, comme 
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Atage pour la sûreté du Roi et de sa fa-» 
mille, circonstance qui accéléra sa des- 
truction. Il vota pour Pappel au peuple 
sur la condamnation de Louis XVI , ce qui 
donna occasion aux ardens républicains 
de le soupçonner; de sorte que, quand là 
crise du 3i Mai arriva , il fut mis au nom** 
bre des députés proscrits > et envoyé en 
prison, d'où il s'échappa le lendemain; 
mais n'étant pas en état de sortir de France, 
il languit quelque tems dans la détresse, et 
à la fin mourut misérablement ; il fîit 
trouvé assassiné avec son ami Buzot , dans 
un champ , dans le département de la 6i«> 
ronde. 

Ainsi tomba dans l'obscurité, le dis*- 
tingué, le vertueux, l'incorruptible Pé- 

tion! qui, peu de mois avant, avoit 

été l'idole de la nation , et un des princi* 
paux soutiens de son espérance : il fut vic- 
time d'une révolution , dont il étoit un 
instrument actif, et dont les auteurs les 
mieux intentionnés , n'avoient pas asse^ 
d'énergie et d'atrocité de caractère^ pour 
la contrarier dans ses désordres. 

Fétion étoit bel homme, âgé de 34 
ans , et d'un teint vermeil j il peut avoir 
été comparé au présent marquis de Lans- 
downe j à la même époque de sa vie. 



^ 91 -^ 
Moreau. 

Ce jeune héros a dernièrement fixé Tatten-; 
tion du public.^ à cause de son amidë sup* 
posée pour Pichegru, et ses liaisons avec 
lui. . En considérant son entrée dans le 
inonde, il est diffîcile de dire, si son élé- 
vatioji ou sa chute auroient été plus sur- 
prenantes l'une que l'autre, si les soupçons 
de sa fidélité eussent été bien fondés. 

Il naquit à Morlabc, en Basse-Bre- 
tagne : son père étoit un homme estimable 
par. son intégrité, son désintéressement 
et autres vertus. privées} on l'appelloit com- 
munément le père des pauvres; on avoit 
tant de confiance en son honnêteté, qu'au 
commencement de' la révolution , la no- 
blesse de Morlaix et des environs, parti-: 
lièrement ceux qui se proposoient d'émi- 
^rer, le choisirent pour lui cppifier leurs 
affaires : le grand nombre de commissions 
et de dépôts qu'il reçut à cette occasion, 
^e contribuèrent pas peu , à le conduire à 
l'écha£faud sous le gouvernement de Ro- 
bespierre. Il fut gidllotiné à Brest, et le 
peuple, témoin de son exécution, versoit 
des torrens de larmes , en s'écriant : «c On 
y^nous enlève notre meilleur appui ly> vjx 
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aussi digne père ne deyoit pas être fros* 
tré des fruits de la bonne éducation qu'il 
donnoit à son fils, auquel il montroit cons- 
tamment le meilleur exemple. 

Le jeune Moreau eut, dès sa première 
jeunesse , une grande propension pour la 
vie militaire, et à Tâge de 18 ans il se fit 
soldat j son père , qtd regarda cette con- 
duite comme xuae imprudence , acheta son 
congé , et le renyoya continuer ses études j 
soit que celle du droit lui fîit désagréable , 
bu que son penchant pour les armes Tenr 
traîna , il est Certain - qu'il s'enrôla . de 
rechef* Le père, irrité de ce second acte 
dé témérité, voulut lui laisser sentir le^ 
désagrémens de la vie pénible qu'il avoit 
choisie ; mais au bout de quatre mois , ses 
amis le sollicitèrent de ne pas laisser son 
fils plus long tems- dans l'état de soldat, 
afin qu'il ne perdit pas le fruit de sa pre- 
mière éducation. Un -homme qui n'étoit 
J)as de la caste de là noblesse, avoit, avant 
la révolution,' peu d'espérance d'avance- 
ment dans l'armée , c'est pourquoi Mo* 
reau fut encore forcé, malgré lui, de re- 
tourner à l'étude du droit, et de suivre la 
profession de son père qui étoit célèbre 
avocate 
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Quand la réyolutîon commença ^ Mo^ 
rèau ëtoxt prévôt de droite Rennes, mar- 
que de supëriorité parmi les ëtudians, et 
remplit ce poste à la grande satisfac<^ 
tion de ses camarades. On dît^ que lors- 
que le chevalier de Bremières apporta les 
ëdits du mois de Mai I788, au parlement 
de Rennes pour y être enregistres , Mo- 
reaù alors , prenant le parti des ordres pri- 
vilégies contre la cour, fut à la chambre ,' 
et oflÈit au Parlement les ëtudîans et beau- 
coup d^autres jeunes gens comme volontai- 
res , pour le soutenir contre les mesures de 
la Cour: mais croyant s'appercevoir, quo 
parmi les ordres privilégiés, il y avoit de 
Tobstination , il abandonna leurs intérêts , 
et prit le parti du peuple. 

Au mois d'Octobre 1788, les états de 
Bretagne s'assemblèrent à Rennes : mais 
alors le Tiers -État ne voulut pas siéger 
avec les deux autres ordres, la noblesse et 
le clergé j ces derniers sommèrent les syn- 
dics de toutes les corporations , de paroîtro 
parmi eux; mais ils furent constamment 
refiisés, et ces sommations, au lieu de 
tranquilliser le peuple , augmentèrent son 
aigreur contre ces deux ordres ; le peuple ,* 
voulant à la &L les forcer de terminer leurs. 
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êésnces, s'assembla sur la placé appelée l^ 
cAamp 3ïontmorm : et dans le même-tems ^ 
environ douze cens jeunes gens de Nantes , 
zélés défenseurs du nouvel ordre de cjioses, 
arrivèrent armés à Rennes : les magistrats 
de la ville ne voulurent pas d'abord les 
laisser entrer , mais il les reçurent en- 
suite , et les logèrent chez les J>ourgeois ; 
ces jeunes gens ne perdirent pas de 
tems pour aller joindre le peuple qui 
s'assembloit au champ Montmorm , et 
qui se préparait pour aller assiéger la 
salle des états. 

Dans ces circonstances^ les états ex- 
pédièrent une députadon , pour requérir 
le peuple , d'envoyer des délégués dans, la 
salle, afin d'examiner le registre des délibé- 
rations^ et en faire leur rapport. Moreau, 
qui jouissoit non-seulement de la confiance 
du peuple de Rennes , mais encore de celle 
des jeimes gens de Nantes, fut choisi et 
envoyé avec trois autres à la salle des états ; 
il s'y conduisit avec tant de ciapacité, que 
le résultat de cette conférence fut un 
triomphe complet pour le peuple ; on con- 
vint des deux côtés que les états seroien^ 
dissous , et que les jeunes gens de Nantes , 
s'en retourneroient paisiblement chez eux; 
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8a modération dans cette occasion fut 
telle 9 que même les eimemîs de la cause 
populaire lui conférèrent les plus grands 
éloges. 

Dépuis ce tems-là , sa réputation au- 
gmenta de jour en jour , et à la formation 
des gardes nationales en 1789 y il fut fait 
commandant de bataillon: cette situation 
fournit à Moreau l'occasion de se livrer 
à son penchant pour la guerre j en consé- 
quence de quoi , il abandonna la sèche et 
pénible étude des loix , et s'appliqua à la 
tatcique et aux détails militaires avec tant 
d'assiduité, qu'en moins de trois mois, il 
fut parfaitement en état d'exercer le com- 
mandement qu'on lui avoit confié. Des 
militaires experts ont assuré que Moreau 
fit de si grands progrès dans cette nouvelle 
carrière, gu'il connoissoit parfaitement le 
détail d'un bataillon et qu'il faisoit exécu- 
ter toutes les évolutions et manoeuvres, 
mieux que plusieurs anciens officiers. Mo- 
reau étoit si persuadé de sa capacité^ qu'oa 
lui entendoit souvent dire : «je serai bient- 
tôt général dans l'armée 3>; en efifet, il tra- 
vailla avec tant de succès pour atteindre 
son but^ que son adresse et son courage 
jie restèrent pas longtems ignorés, partie 
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Cttlièrement lorsqu'il servit sous les ordres 
de Pîchegru. 

Moreau ne fut pas frustré dans son at* 
tente^ car au mois de Juin 1794 > il se vit 
élevë au grade de général en chef, et con- 
duisit le siège d'Ypres, qu'il prit après 
douze jours de tranchée ouverte : la garni- 
son composée de 6000 hommes, fut faite 
prisonnière, et 100 pièces de canon et 
29 drapeaux furent pris : cet événement ar- 
riva le 17 Juin 1794- 

Au mois d'Août suivant, il prit le Fort 
de rÉcluse où il trouva iSa pièces d'artil- 
lerie ; mais si ce général se distingua d'une 
manière éclatante dans les difFérens com- 
mandemens qui lui furent confiés en 
1794 et 1795, la campagne de 1796 étoit 
destinée à éclipser tous ses autres exploits. 
Au mois de Juin il commandoit trois co- 
lonnes de l'armée de Rhin et Moselle, avec 
l'une des quelles il attaqua le Fort de Kehl 
qui se rendit bientôt après j il passa le Rhin 
avec la seconde à Watzenau, et avec la 
troisième à Selt« 

La grande bataille de Keiichen se 
donna le 28 Juin , dans laquelle Moreau, 
après avoir été joint par sa cavalerie , força 
les Autrichiens de se retirer en grand désor- 
dre 
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dre avec perte de 1200 prisonniers, dis: 
pièces de canon etc. Le champ de bataille 
étoît couvert de morts. 

Le 5 Juillet, une autre afiaîre générale 
eut lieu entre V Archiduc Charles etMoreau; 
Jes Autrichiens furent encore battus. Il 
vola de cette victoire à une troisième, éga- 
lement glorieuse et plus profitable à la Ré*, 
publique françoise- 11 força sur le Haut- 
Rhin le duc de Wîrtemberg à solliciter une 
suspension d'armes à des conditions qui 
forent à-la-fois honorables et utiles à la Ré- 
publique : et tandis que Tarmée de Sambre 
et Meuse, aux ordres de Jourdan, se retî- 
roit, celle de Rhin et Moselle, que com* 
mandoit Moreau, potirsuivoit sa carrière 
victorieuse jusqu'aux portes de Ratisbonnej 
de sorte, qu'il ébranloit l'Empire Germa- 
nique dans son centre. 

On occuperoit trop de place dans ce 
volume , si on vouloit donner le détail des 
opérations de cette campagne. La plus 
glorieuse époque de l'histoire de Moreau 
est sa savante retraite de Bavière , qui , au 
Jugement de tous les militaires, et même 
de ses plus grands ennemis > fait beaucoup 
plus d'honneur à ses talens que les victoires 
qu'ail a remportées. Comme. Turenne, 

G 



- 98 - 

Moreau a mieux servi les intérêts de son 
pays par cette retraite, que par les plus bril- 
lantes conquêtes j et si nous estimons Tu- 
renne plus habile général, pour avoir tenu 
en échec un ennemi supérieur par des 
marches et contre-marches bien concertées, 
que pour avoir gagné des batailles } nous 
devons aussi attribuer à Moreau le carac- 
tère d'un grand Général, dans sa mémo- 
rable retraite de 1796. 

Vers le milieu de Septembre, les af- 
faires commencèrent à prendre une tour- 
nure défavorable , et Moreau, jusqu^alçrs 
victorieui , fut forcé de quitter sa position 
sur la rive gauche de Lyser : il fut pour- 
suivi par le général Latourj et le 29 du 
même mois, l'ennemi s'etant emparé des 
hauteurs de la Forêt-Noire et des ruisseaux 
qui coulent à l'Est du Rhin, et qui forment 
le seul passage par lequel une armée puisse 
descendre des Montagnes duBri^aw; Mo- 
reau n'avoit d'autre alternative que celle 
d'attaquer les Autrichiens, afin de gagner 
le Val d? Enfer qui descend dans le Srisgaw 
par la ville de Fribourg , ou de faire sa re^ 
traite par la Suisse. Moreau^ se trouvant 
serré de près parLatour, il l'attaqua; mais 
il fut repoussé avec ime grande perte j d'un 
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autre côté , le général Petrasch, posté entre 
les sources du Necker et du Danube , har- 
rassoît sans cesse rarrière- garde des Fran- 
çois : dans ce moment critique , il fut dit 
et l'on crut^ que Moreau étoit investi de 
toutes parts par les Autrichiens , et que son 
armée ne pou voit pas échapper j qu'elle de- 
voit capituler; que l'art ni les efforts ne 
pouvoient prévenir sa défaite totale^ et 
qu'aucun de ses soldats ne pourroit rejoindre 
la France pour porter la nouvelle de ce 
désastre. L'Europe cependant a été té- 
moin des jqîoyens et des ressources inépui- 
sables , qid sont dans le pouvoir d'un ha- 
bile Général. 

Le 2 Octobre, l'aîle gauche de son 
armée passa le Danube à Reidlingen , et le 
repassa à Murdurkingen j tourna et défit le 
corps que le général Latour avoit posté 
entre le Fédersée et le fleuve. Moreau 
alors attaqua Latour de front, et après 
un combat, qui dura six heures avec la plus 
grande opiniâtreté, le força d'abandon- 
ner le terrein et de se retirer derrière leRo- 
tliembachj de sorte que, par l'audace inat- 
tendue de son général, cette armée, en fai- 
sant sa retraite, fit plus de 3ooo prison- 
niers et prit zo pièces de canon. Le gé- 

G 2. 
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néral Moreau^ ayant ainsi réussi dans son 
projet, recommença sa marche par la 
route de Stockach ; il atteignit Fribourg le 
18 Octobre^ et établit son quartier-général 
à Furg. 

Cette retraite sera toujours une époque . 
mémorable dans les annales de la France, 
et le nom de Moreau figurera parmi ceux 
des plus célèbres Généraux modernes. 

Nous finirons ces anecdotes par une 
action qui ne fait pas moins d'honneur au 
caractère de Moreau que ses difFérens ex- 
ploits guerriers : 

Son infortuné et vertueux père , ayant 
d'être giiillotiné , fit un testament dans le- 
quel il conseilloit à son fils, avec une affec- 
tion paternelle , d'épouser une Demoiselle 
qu'il lid nomma j Moreau, fils aussi res- 
pectueux que bon général , quitta l'armée 
aussi- tôt que son devoir le permit, vint à 
Morlaix, répandît des larmes sur le tom- 
beau de son père j et épousa l'aimable per- 
sonne qui lui avoit été désignée. L'obéis- 
sance filiale est un devoir dans le commun 
des hommes j mais chez les grands person- 
nages , elle devient héroïsme. 
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Danton. 

vleorge - Jaques Danton, né à AtcistSut- 
Aube , est considéré comme VAjax de la 
Révolution. Dans sa carrière politique il 
n*avoit pas son pareil pour la force d'esprit 
et le courage personnel. Son corps étoit 
robuste et ses idées gigantesques? sem- 
blable à un pilote intrépide , qui , dans un 
violent orage, tient les matelots épouvantés 
à leur poste , il empêchoit que la barque 
fiit abandonnée à la fureur des flots. Dans 
tous les nouveaux dangers et dans les gran- 
des choses inattendues, ses collègues s'em- 
pressoient de savoir son opinion sur les me- 
sures à prendre. Lorque Valenciennes, 
Condé et le Quesnoi furent dans \qs mains 
des Autrichiens et des Anglois j Mayence 
dans celles des Prussiens j Lyon en rebeP 
lion , et la Vendée en pleine insurrection j 
que Bourdeaux, Marseille^ Brest et plu- 
sieurs autres places et villes capitales té- 
inoignoient leur mécontentement, la légis- 
lature et le peuple le sollicitèrent d'être 
membre du comité de Salut Public , qu'ils 
ofi&îrent d'ériger en administration perma- 
nente , pourvu qu*ils pussent être assurés' de 
sa continuelle assistance^ et compter sur 
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Tavantage provenant de son influence per- 
sonnelle. Danton avoît assez de sagacité 
pour voir le danger d'une semblable com- 
mission , et il la rejetta honnêtement. Ce 
fut le moment où la haine et la jalousie de 
Robespierre devinrent implacables et l'é- 
poque certaine^ d'où l'on peut dater la 
jperte de Danton. La grande popularité, 
dont il jouissoît, le rendit odieux aux yeux 
du tyran , qui jouoit un plus grand rôle , 
quoiqu'avec moins, d'éclat. Robespierre 
considéroit Danton comme un énorme corps 
lumineux, capable d'éclipser sa splendeur; 
et les partisans communs de ces deux 
hommes , les regardoient comme deux so- 
leils, qui ne pouvoient paroître ensemble 
sur le même hémisphère : cependant il 
fallut tout l'art et toute l'hypocrisie de Ro- 
bespierre , pour abbatre uji si puissant co- 
losse; c'est pourquoi il modéra sa haine 
et cacha ses terribles projets, jusqu'à ce 
qu'un moment propice vint s'ofiBrir pour 
leur exécution. 

Quoique Danton refusoit d^agir^ il étoit 
toujours prêt à donner son avis sur ce qui 
devoit être fait dans les cas urgens j ainsi , 
quand on craignoit que les armées ne pus*» 
sent pas long - tems conserver leur terreia 
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6t rester sous les armes^ faute du néces- 
saire î il recommandoit de mettre en réqui^ 
sition chaque article dont on avoît besoiil 
pour le service, y^he pays j disoît-il, a 
5> besoin de toutes ses ressources pour se 
y^ sauver des ravages des^nnends extérieurs; 
yypourquoi hésiterions-nous à charger les 
y^ propriétaires? Chaque boisseau de bled 
3> et chaque grain d^ or pour V acheter ^ s^il 
y>est nécessaire, peut être légalement, 
^ exigé par foxce , pour le service qui doit 
3> nous délivrer du joug, ce U ajouta alors , 
avec la voix de Stentor : » La Roue révolu^- 
y>donnaire paroît se mouvoir lentement, 
y> appliquez ' y une nouvelle manivelle ^ et 
y> ça - ira; fen reponds, ce Ces paroles, sem- 
blables au bruit du tonnerre et à l'effet de 
rëclair, ëlectrisèrent toute l'assemblée, et 
particulièrement le côté énergique, appelle 
la.Montagne. Ils regardoient tous comme 
un devoir impérieux de sauver la patrie, 
déclarée être en danger; et dès cet instant 
ils furent moins scrupuleux sur les moyens 
à employer pour y parvenir. Ensuite vin- 
rent le Maximum ; l'armée révolutionnaire; 
le décret poiu: récompenser les citoyens de 
la perte du tems qu'ils employoient à servir 
les comités de section; et tous les autres 
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procédés extraordinaires qtdy lorsque le 
danger ëtoit éminent| étoient appelles uU 
tra-révoluûonnaires : c'est pourquoi, Dan- 
ton a plus fait pour la révolution, que qui 
que ce soit. Dans quel auteur cherche- 
rons-nous Tappréciation du mérite de ce 
qu'il a fait ? Le préjugé l'emporte toujours. j 

La Révolution de France^ décriée in j 
tottOf décourage chaque plume qui vou- 
droit donner des louanges à ceux qui l'ont 
occasionnée, ou qui ont contribué à ses 
progrès : il y a peu d'écrivains qui se soient 
hasardés à parler favorablement des carac- 
tères saillans que cette scène surprenante 
a fournie de tous les côtés. Mais le tems 
sevl , quoiqu'à pas lents ^ amènera la jus- 
tice; alors, nous pourrons, avec un oeil 
impartial, regarder et admirer sans pas- 
sion, les grands hommes j (car leurs en-^ 
nemis même doivent les considérer comme 
tels) qui ont perdu tout ce qu'ils pouvoient 
perdre dans le combat, en défendant ce 
qui étoit digne d'être conservé par-dessus 
toutes choses J la religion et Thonneur, 
dont ils ne se sont jamais écartés. 

Danton étoit commissaire avec Lacroix, 
dans les Pays-Bas, lorsque l'armée de Du- 
n3.ouxier les occupoît j etver§ la fin de 1792, 



le bruit courut qu'il s'ëtoit enrichi dans 
cette expédition , au déshonneur de sa pa- 
trie j mais où sont ces richesses qu'on le 
soupçonnoît d'avoir accumulées ? Tout ce 
qu'il avoit^ fut confisqué au profit de la 
nation, et l'on ne trouva rienj il n'en 
ëtoit pas de même avec les fermiers- 
généraux, lors du cruel décret qui les fit 
périr j leurs vastes possessions étoient en 
évidence. 

Les ennemis de ces dermers n'étoient 
pas plus exorables que ceux du premier j 
s'il y avôit eu quelque réalité dans l'accusa- 
tion de péculat, on en auroit, sans doute, 
publié la preuve. 

Danton, après tout, étoit un homme 
ambitieux; il fut à la tête d'une faction, 
et avoit presque une société entière sous sa 
direction. Les Cordeliers se rangèrent sous 
sa bannière, comme les Jacobins sous celle 
de Robespierre. Leurs clubs avoient été , 
l'un et l'autre, purifiés plusieurs fois, et 
formés seulement pour exécuter les projets 
de leurs conducteurs , auxquels ils dévoient 
obéir implicitement: la jalousie ou la ri- 
valité de ces deux clubs fournissoit à leurs 
champions des armes destructives. 

La finesse de Robespierre prévalut sur 
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la franchise de son adversaire ^ et sons 
le prétexte d'une faction d'Orléans, Dan- 
ton, Hérault, Fabre et cinq autres de 
cette classe, furent livrés au terrible Tri- 
bunal : sur leur demande, d'être jugés l^ga^ 
lement^ ils furent tous mis hors de la loi, 
et exécutés le jour auquel on attendoit le 
commencement de leur procès j les Corde- 
liers , hommes et femmes , qui avoient ré- 
solu de' sauver Danton, le favori du peuple, 
au moment de l'exécution , en furent em- 
l)ôchés par cette précipitation méditée. Ses 
dernières paroles s'accordèrent avec les der- 
nières actions de sa vie j il ne parla jamais 
que son langage j et quoique très- différent 
du magnum loqid d'Horace , il donna à ses 
auditeurs une idée de quelque chose de 
plus que commnn. Quand Fouquier-Thin- 
ville , accusateur public , l'interrogea et lui 
demanda, selon l'usage, son nom^ son 
métier et sa résidence, il répondit: s.<Je 
y>sids Danton, bien connu comme député à 
^^la Convention Nationale^ ma demeure 
^^sera dans peu dans le tond>eaM; mais 
y>mon nàm vivra dans le Panthéon de 
y> V histoire, ce 

Ainsi succomba un des plus énergiques 
révolutionnaires de France^ au grand re- 
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gret des" Sans-culottes, à la satisfaction des 
aristocrates , et à Tétonneinent de tous ceux 
qui n'ont pas considéré que * de féroces 
passions peuvent être excitées par une 
grande révolution. 

Danton avoit 35 ans ; il étoit grand et 
gros, ses traits étoîent rudes et forts, sa 
voix puissante et ses manières extrêmement 
persuasives} son ensemble annonçoit que 
la nature l'avoit plutôt formé pour la vie 
turbulente , que pour la tranquillité* Il fut 
élevé dans l'étude des loixj et l'on suppose 
qu'il fut choisi ministre de la justice, lors 
des arestations d'Août et de Septembre 1792, 
à cause de son air brusque et de la ven- 
geance qu'il avoit jurée contre les partisans 
de la Cour. 

Il fîit accusé j (et peut être très- juste- 
ment) d'avoir participé, étant en place, 
aux mr;ssacres des prisonniers des 3 et 4 
Septembre 1792, dont la cause est cou- 
verte avec presqu'autant d'obscurité que 
d'atrocité, et qui ne sera peut-être jamais 
exposée au grand jotu'» Il copipletta ses 
35 ans là veille de sa mort, étant né le 
4 Avril 1759 et guillotiné le 5 Avril 1794' 
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Piche^ni. 

Au moment où. la guerre avec Tempareur 
ëtoîtla plus allarmante, le manque de gé- 
néraux en France fut un sujet de triomphe 
pour les aristocrates, et de désespoir pour 
le parti patriotique: on regardoit qomme 
irréparable la perte des maréchaux de 
Broglio, de Castries et du lieutenant-gé- 
néral de Maillebois; et le salut de Tétat 
fut confié à l'inepte Rochambeau j à la 
Fayette , auquel on ne connoissoit d'autre 
mérité que celui d'avoir fait la petite guerre 
comme partisan en Amérique j et à Luk- 
ner qui, après un séjour de 3o années 
en France , ne sa voit pas encore assez bien 
la langue du pays ^ pour répondre à un 
compliment que lui adressèrent les Jaco- 
bins, et qui, ayant hors de France une for- 
tune considérable , fîit assez mal avisé pour 
y retourner et s'y faire guillotiner. Cepen- 
dant, il étoit naturel dépenser que du 
moment où chaque individu de l'armée 
pouvoit aspirer au grade de général j il 
s'en trouveroit un plus grand nombre que 
dans le tems où quelques personnes seule- 
ment avoient droit d'y prétendre; c'est 
ce que l'événement justifia. U n'y a point 
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de campagne où nous n'ayons vu de sim- 
ples soldats donner des preuves des plus 
grands talents militaires } et l'on a souvent 
été étonné de recevoir la nouvelle d'une 
victoire éclatante, et d'entendre pour la. 
première fois le nom du général qui l'avoit 
remportée. De tous ces généraux, Pi- 
chegru est celui qui s'est acquis la meil- 
leure réputation. 

Le général Pichegru, naquit en 1751 
à Arbois en Franche-Comlé j il étoit d'asses 
basse extraction; mais il reçut une bonne 
éducation chez les moines du lieu. Après 
avoir fait de grands progrès dans les scien- . 
ces abstraites , il fut envoyé par ces bons 
religieux a Brienne où leur ordre avoit un 
collège, pour y enseigner la philosophie 
et les mathématiques : c'est ce qui a fait 
croire mal à propos qu'il avoit été moine* • 
Quelque tems après , ils d'engagea dans 
l'artillerie , parvint bientôt au grade de ser- 
gent i et par son propre mérite , fut élevé 
par degrés au commandement d'une armée, 
et presqu'aussîtôt se joignit à Hoche pour 
marcher au secours de Landau. 

Quoiqu'on fut au milieu d'un hiver 
fort rude , les positions de l'armée Autri- 
cbiennefurent attaquées joumelleinent sans 
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aucun succès marqué : enfin, le cinquième 
jour, Pichegru parut sur le front de la 
ligne malgré un feu terrible d'artillerie, 
et faisant signe de la main^ s*écrîa : ccPoint 
de retraite aujourd'hui , mes enfans ! » ef- 
fectivement il n'y en eut point , et bientôt 
après Landau fat délivré. 

Au commencement de la campagne 
suivante il fut envoyé dans le Nord de 
la France , pour s'opposer aux pro- 
grès de Coburg; Robespierre lui ordonna 
de vaincre , et cet ordre impérieux , qui si- 
gnifioit clairement que la guillotine ï'at- 
tendoit en cas de revers , fut accompagné 
d'instructions qui lui enjoignoient de pres- 
ser vivement le centre de l'armée Autri- 
chienne, et seulement de la harrasser snr 
les flancs : il s'apperçut bientôt que cette 
manoeuvre détruisit inutilement l'armée, 
et abandonnant Landrecis à ses propres 
forces, il avança hardiment dans le pays en- 
nemi , et tomba sur l'aite gauche de Co- 
burg: les victoires de Meucron, de Cour- 
tray et deHoogleden justifièrent ce mouve- 
ment. Jourdan, qui commandoit alors l'ar- 
mée de Sambre et Meuse, sous les ordres 
de Pichegru , ayant pareillemeut réussi sur 
la droite, Coburg fut obligé, non -seule- 
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ment de rétrograder avec le centre de son 
armée y mais encore d*abandonner ses con- 
quêtes dans la Flandre - Françoise et tout 
le territoire des Pays • Bas Autrichiens. 
Cette campagne eût encore été plus déci- 
sive, si le plan, donné par Pichegra et 
Carnot, avoitpu être exécuté : c'étoit d'oc- 
cuper le front de Tarmée allié avec une 
suffisante quantité de forces , et de faire 
garder le Rhin par une armée de jo^coo 
hommes , pour intercepter tous les renforts 
venant d'Allemagne, tandis que l'armée de 
la Moselle auroit tombé sur les derrières de 
Pennemi j alors le prince de Coburg, placé 
entre deux, feux, eût été perdu sans ressour- 
ces, et tous les moyens de continuer la 
guerre annullés d-'un seul coup : mais ce 
plan ne put être exécuté, parce qu-'il auroit 
fallu réunir Parmée de la Moselle à celle 
du Nord. 

Enfin , débarassé des Autrichiens , Pi- 
chegru tourna du côté de la Hollande, et 
profitant d^tm hiver qui gela entièrement 
les canaux et les fleuves, il fit passer ses 
troupes sur les glaces, poussa devant lui 
les Anglois et les HoUandois, et subjugea 
complément un pays, iuexpugable dans 
toute autre circonstance* 



Pendant cette longue suite dé con<}uê-* 
tes , Pichegru fit de grandes innovations 
dans Part de la guerte^ il prit le contre: 
pied du système sidvi jusqu'àprésent , et 
n^assiégea jamais une place qui ne lui étoit 
pas nécessaire pour assurer sa position : au 
lieu de combler les fossés de ses ennemis 
avec les corps morts de ses meilleurs sol- 
dats, il jugea très -sagement, qu'il valoit 
mieux battre leurs armées en Ruse cam- 
pagne, étant persuadé qu'en épargnant 
ainsi le sang de ses troupes^ le« places for- 
tes tomberoient ensuite d'elles - mêmes. 
Ce fut aussi lui qtd inventa ce système 
d'attaques continuelles , si bien adopté au 
caractère des François . et que a si com- 
plément déjoué tous les plans réfléchis des 
Puissances coalisées. Le Roi de Prusse en 
sentoit bien toute la bonté lorsqu'il écri- 
voit à l'Empereur, ce Les François ont un 
» plan admirable d'opérations , qui anjiuUe 
» et déconcerte tous nos projets. » 

Lorsque Pichegru rendoit conte d'une 
victoire , il lui arrivoit rarement de parler 
d'autre chose que du résultat; et cette sim- 
plicité foumpit un singulier contraste avec 
les rodomontades des commissaires natio« 
jiaux , qtû ne manquoi^nt jamais de nom-- 

mer 
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mer lelirs ennemis , des esclaves et des pol- 
trons, et de dire qu*on faisoit mordre la 
poussière à des milliers , tandis qu'on 
perdoît à peine xme demi douzaine de ré- 
publicains : cependant , on s'imagine que 
cette modestie de Pichegru ëtoit, en grande 
partie, due à la crainte d'exciter la ja- 
lousie de Robespierre et ses associés : tou- 
tes ces précautions n'empêchèrent pour- 
tant pas un membre du parti de la Mon- 
tagne, de lui reprocher à Bruxelles , la 
bonne réputation qu'il s'étoit acquise : « Cî- 
» toyen Représentant, répondit le général, 
»je m'apperçois que l'aristocratie a seule- 
' »nient changé de mains. » 

L'humanité de Pichegru ne lui fait 
pas moins d'honneur que ses grandes qua- 
lités, militaires : il s'opposa constamment 
à l'atroce décret, qui défendoit de donner 
quartier aux Anglois et aux HanôTtienij, 
et à celui qui ordonnoit le massacre des 
garnisons Autrichiennes de Valencîennes ; 
Gondé, le Quesnoy et Landreeies, si elW 
ne se rendoient pas à la première somma- 
tion : il essaya même de l'éluder, en at- 
tendant pour lès sommer , qu'elles fussent 
rédtdtes à la dernière extrémité j mais il fut 
en cela contrarié par^ lé commîôsaîre dé 

H 
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Ta convention, auquel le commandant du 
Quesnoy rédondit: « qu'il ne connoissoît 
7> point de droits en vertu desquels une na^ 
» tion pût ordonner à une autre de se dés- 
p» honorer.» 

L'humanité avec laquelle les géné- 
raux françois épargnèrent la vie de ces 
malheureux, pensa leur coûter cher: L'a- 
troce Robespierre dénonça Pichegru , Mo- 
reaù et quelques autres, le jour même 
qui précéda sa chute : et il les auroit cer- 
tainement poursuivis jusques à la guil- 
lotine, s'il n'y avoit pas été traîné lui- 
même. 

La Hollande subjuguée , Pichegru prit 
le commandement des armées du Rhin , et 
fit des progrès considérables en Allemagne 
dans la campagne suivante j mais sur la fin 
de la saison , la fortune lui tourna le dos , 
et il fut repoussé jusques aux frontières de 
la France} là, finit sa carrière militaire} on 
lui ôta son commandement , et on lui of- 
firit l'ambassade de Suède comme une com- 
pensation } mais il ne jugea pas à propos 
de l'accepter, et se retira dans sa ville na- 
tale , si pauvre , qu'il fut obligé de vendre 
ses équipages de campagne pour subsister. 

Il fut bien dédommagé de cette pau- 
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Treté , aÎB&i que de roubli et de Tobscu- 
lité où il vivoit j ses concitoyens rélureut 
membre de l'assemblée législative en 1797. 
Aussitôt qu'il parut pour y prendre séance, 
le conseil des cinq cens se leva, par respect 
pour sa personne, et le nomma tout d'une 
voix son président. 

Pendant qu'il siéga dans le conseil, 
Pîchegru fut constamment opposé au direc- 
toire exécutif; il continua de favoriser tous 
les projets qui tendoient à faciliter la ren- 
trée des émigrés et des prêtres , jusques au 
moment qu'il fut arrêté comme principal 
conspirateur dans un complot de contre- 
révolution, et condamné par l'assemblée 
législative à être déporté, sans la moindre 
forme de jugement. 

Pichegru est grand, nerveux et formé 
par la nature pour résister aux fatigues de 
la guerre. Au premier abord, sa conte- 
nance a quelque chose d^austère , mais 
cette rudesse apparente disparoît après 
quelques momens d'entretien. Quoiqu'il 
ne soit nullement d'un caractère flegmati- 
que, sa conduite est toujours froide et ré- 
fléchie , et le rôle principal qu'il a 
joué à la guerre et dans le conseil , montre 
en ,mêmè-tems , la grandeur et la variété 

H 2 
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de ses talens ; en un mot, snpposé que Pi- 
chegru soit un traître y on ne peut pas lui 
refuser le nom de grand homme. 



Ferrand. 

Il ayoit des talens. Dans Pinsurrectîon 
de Prairial il montra sa poitrine, cou- 
verte de cicatrices,et la faisant voir au peuple 
qtd pénétra de force dans la salle de la 
convention, le supplia de respecter le sanc^ 
tuaire des loix. 

Il reçut dans cette attitude ime bles- 
sure mortelle et tomba aux pieds de la tri- 
bune, percé de coups de sabres et debayon- 
nettes j sa tête ensanglantée fiit coupée, 
portée sur une pique et placée devant le 
Président. 

Ce vrai patriote et brave député na- 
quit dans la vallée Daure au pied des Pyré- 
nées , où il avoit laissé un père âgé, qu'il 
aimoit tendrement, et une jeune fille, avec 
laquelle il étoit fiancé. 

L'assassin de Ferrand fut délivré lors- 
qu'on le menoit à la place de l'exécution; 
mais ensuite il fut repris et mis à mort» 
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Chaumette. 

Pierre-Gasparin Chaumette, greffier révo- 
lutionnaire de Paris, ëtoit natif deNevers. 
Peu de gens excitèrent plus que lui l'atten- 
tion en France pendant un certain tems , 
ou eiu-ent une plus odieuse tâche à remplir 
durant la scène tragique de la Révolution. 

Il avoit été élevé pour la marine j mais 
dégoûté de ce genre de vie, et ne pouvant 
obtenir d'avancement, il la quitta et vé- 
cut de sa plume j^ ^^ savoit certainement 
mieux ménager pour son profit que la 
boussole; cependant il parloit mieux 
qu*il n'écrivoit. 

Il avoit aussi été employé comme bi- 
bliothécaire et copiste chez \xxl dignitaire 
du diocèse de Neversj mais au commence- 
ment de la Révolution, il se fit clerc de 
procureur , et dans Toccasion écrivoit des 
essais pour les gazettes et des bagatelles 
pour le théâtre. Il devint ensuite un des 
principaux disciples de Camille Desmou- 
lins, et fut le premier d'entr'eux qui mit 
la cocarde tricolore à son chapeau avant 
la prise de la Bastille. 

Son zèle pour la nouvelle foi; sur- 
passa de beaucoup celui de Tapôtre même j 
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qar lorsque Camille composoit le premier 
numéro de son Vieux Cordelier^ dans 
Tespërance de tranquiliser l'imagination 
ëchaufFée des conducteurs de la démocratie , 
et mettre un frein à la rage publique contre 
les ennemis réels ou supposés du nouvel 
ordre de choses j Cliaumette enilammoit et 
dirigeoit encore plus leur vengeance 
contre les individus particuliers. 

CefutChaumette qui excita la commune 
de Paris à demander le jugement de la 
Reine , et devint un de ceux du comité qui 
prépara les accusations et rédigea Tacte 
contre cette reine infortunée j il; témoigna 
aussi contre elle au tribunal révolutionnaire , 
et s'ingéra de réprimander Mr. de la Tour- 
du-Pin , dernier ministre de la guerre sous 
Louis XVI , parce qu'il ne rendoit pas 
compte de ce qu'il savoit de particulier sur 
la conduite d'Antoinette , chose sur la- 
quelle on insistoit. 

La plus odieuse marque de la noirceur 
du caractère de cet homme, parut lors- 
qu'il accusa cette Reine malheureuse d'un 
prétendu penchant incestueux envers son 
fils , jusqu'alors enfermé avec elle, au 
Temple. Cette insinuation, qu'on ne peut 
pas répéter, choqua toute la cour et l'au- 
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ditoire, particulièrement les femmes , et 
soudain l'accusateur perdit beaucoup dans 
l'opinion populaire. Robespierre même, 
sous les auspices duquel on croyoit qu'il 
agissoit, devint furieux lorsqu'il entendit 
ce chef d'accusation plus absurde que tout 
le reste. Les plus cruels ennemis de cette 
Princesse disent qu'elle étpit coupable; 
mais qu'elle fut assassinée sous la forme 
d'un jugement révolutionnaire, et personne 
ne peut le nier j quelle que puisse être la 
somme de ses fautes. 

Robespierre n'eut pas plutôt entendu 
l'accusation atroce du Procureur de la com- 
mune contre la malheureuse prisonnière, 
qu'il s*écria : ce Le fou: ce n'étoit pas assez 
» qu'il eût avancé qu'elle étoit une Mes- 
-» saline , il devoit aussi en faire une Agrip- 
>3pine!» Robespierre s'apperçut à l'instant 
que la conduite abominable de Chaumette 
nuiroit au} crédit de la cause j en consé- 
quence de quoi, il ne l'oublia jamais, quoîr 
qu'il louoit %on zèle à opérer sur des ob- 
jets inférieurs. 

Robespierre étoit alors au faîte du 
pouvoir; cependant, Chaumette agita une 
question en pleine commune, qxd persuada 
à plusieurs personiies qu'il vouloit le riva- 
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liserj cette motion hardie ëtoit de réunir' 
les chefs des 48 sections de Paris dans un 
conseil^ mesure qui auroit au moins para- 
lisé la législature, si elle n'eût pas anéanti- 
son autorité : ce projet fut concerté avec- 
Hébert, Momoro et Mazuel, et devoit 
être soutenu par le téméraire Ronsin qui 
commandoît alors un corps de l'armée ré- 
volutionnaire. 

On ne sait pas jusqu'à quel degré Ro- 
bespierre fut mis au fait de ce projet, ou 
s'il l'approuva; les regards de la majorité 
de la Convention pénétrèrent le voile qui 
couvroit le complot, et prévinrent le dan- 
ger en déclarant rébelles ceux qui persis- 
teroient dans ce dessein. Chaumette parut 
prendre la correction en bonne part, et 
annonça à la commune , dans l'Assemblée 
suivante, que sa proposition devoit être 
rejettéej parce que la Convention 'avec une 
voix paternelle, quoique sévère,- avoit frappé 
de nullitéleur première résolution, et qu'il 
leur convenoit de se soumettre comme des 
enfans respectueux : plusieurs observateurs 
parurent satisfaits- de ^opposition de la 
Convention, au succès de cette entreprise, 

Hébert, . Momoro et Mazuel furent 
bientôt après accusés comme traîtres, em- 
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prisonnés, jugés et exécutés: mais Chau- 
mette véciit un peu pluslong^tems j ses en- 
nemis pensèrent qu*il étoit plus sûr d'user 
peu -à- peu lé crédit qu'il ayoit sur Tesprît 
du peuple avant de lui porter le coup. 

Le 2.6 Mars 1794 il ft^t arrêté, ac- 
cusé d'avoir conspiré contre le gouverne- 
ment avec Hébert, Momoro et Mazuel, et 
fut guillotiné le i3 Avril suivant. Robes- 
pierre, son protecteur, malgré le parti qu'il 
en tlroit, ne fit aucune démarche pour le 
sauver. 

Il avoua à la place de ^exécution que la 
Révolution avoit exalté son imagination, 
et tourné sa cervelle par la trop grande fa- 
cilité de se venger des injures personnel- 
les qu'il avoit reçues. Il dit aussi, qu'à 
trois différentes fois, les aristocrates^ ses ir- 
réconciliables ennemis, avoient attenté à sa 
vie, et qu'un désir de vengeance, auquel il 
croyoit le salut de la République Intéressé , 
l'avoit fait chercher toutes les occasions de 
s'arroger du pouvoir; mais qu'il n'avoit 
jamais eu l'idée de posséder une autorité 
permanente, pas même d'une nature se- 
condaire. 



Louis XVIIL 

Jl lusieurs Puissances de TEurope le nom- 
ment ainsi. Il porta jadis les noms et 
qualités de Louis-Stanislas-Xavier, Comte 
de Provence , et fut appelé Monsieur lors- 
que son frère monta sur le trône. Il est, né 
le 17 Novembre 1/55^ et a épousé, le 
14 Mai 1771 , [une Princesse de Sardaigne, 
née le o. Septembre 1753. 

Ce Prince qui s'est particulièrement 
attaché à l'étude ;des belles -lettres, mani- 
festa de bonne hetire son goût pour la 
poésie, et a composé de très -jolis vers. Sa 
mémoire est prodigieuse, et il parle plu- 
sieurs langues avec une grande facilité. 

Semblable à Charles II, après laba- 
taîUe de Worcester, Louis XVIII a mené 
une vie errante , subsistant par le moyen 
de secours précaires et momentanés. Il fut 
renvoyé de Vérorine, avec une précipita- 
tion qui fit peu d'honneur au Sénat de Ve- 
nise, qui, à son tour, a éprouvé les vicissi- 
tudes de la fortune, puisqu'il n'existe plus. 
Ce Prince , que le sort ne cesse de persé- 
cuter, vint tout récemment d'être forcé de 
cjuitter les états du Duc de Brunswick, et 
l'Empereur de Russie lui a donné un azyle 



dans le Château de Mittau^ où il tient sa 
Cour, composée d'un certain nombre de 
personnes et de cent gardes - du - corps j le 
tout entretenu aux frais de sa Majesté Im« 
périale. 



Le Comte d^ Artois. 

V^harles - Philippe , frère de Louis XVIII, 
est né le 9 Octobre 1757: il a épousé, le 16 
Novembre 1773 , une Princesse de Sar* 
daigne, née le 3i Janvier 1756, dont il a 
deux fils , le Duc d'Angoulême, né le 6 
Août 1775, et le Duc de Berry, né le %^ 
Janvier 1778. 

Ce Prince est gai, fastueux, sémil- 
lant , et galant plusqu 'aucun autre qui soit 
«n Europe. Après avoir erré longtems par 
mer et par terre , il a enfin trouvé un asyle 
à Ëdinbourg dans l'ancien Palais des Rois 
d'Ecosse, et la nation écossaise rend au- 
jourd'hui aux Bourbons, à Hooly-Rood* 
House , ce que les Stuarts leur dévoient A 
l'égard de l'hospitalité qu'ils reçurent à 
St. - Germain - en - Laye. 

Son établissemens dans l'abbave écos- 
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saîse, oh. il rëside actuellement^ est loin 
d'être splendide: les appartemens en ont 
été arrangés sons la direction des Barons 
de l'Échiquier, qui n'ont pas montre beau- 
coup d'inclination à favoriser une grande 
dépense , parce qu'un établissement plus 
coûteux auroit pu devenir trop onéreux 
à un peuple qui ajoute de bon coeur les 
&ais de cet entretien à ses propres charges. 



Le Prince de C onde. 

Cet intrépide guerrier , né le 9 Août lySd, 
recommandable par sa conduite et par ses 
talens, a blanchi sous leharnois : il s'est ac- 
quise l'estime générale , et ses ennemis, 
même les plus cruels , sont forcés de l'ad- 
mirer. Il continue de commander un 
corps d'émigrés françois, qui fut d'abord 
soutenu par les Puissances coalisées , et 
ensuite payé par l'Angleterre , lequel, après 
son licenciement, vient de passer au service 
de l'Empereur de Russie. Sa Majesté Im- 
périale^ se ressouvenant de la magnificence 
avec laquelle le Prince de Condé reçut le 
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Comte du Nord à Chantillî , s'est empressa 
de prendre sa reyanche de la manière la 
plus généreuse. 

De toutes les énigmes de la guerre, 
dans laquelle les émigrés se sont trouvés 
engagés, la plus grande, peut-être, est 
celle de leur avoir refusé de combattre pour 
leur propre cause. 

Une anecdote peu commune ^ mé- 
rite d'être rapportée ici. Dans une sang- 
lante bataille , où les émigrés François firent 
des prodiges de valeur, on vit à-la-fois à 
leur tête le Prince de Condé , le Duc de 
Bourbon son fils, et le Duc d'Enghien, son 
petit- fils ^ combattre comme des lions; le 
second y fut blessé à la main par un coup 
de sabre. 



Le Clergé et la Noblesse de 
France. 

Ou peut dire que ces deux ordres sont 
presqu'éteintsj une multitude de nobles et 
de prêtres a péri sous le fer de la Gixil- ^ 
lotine, et un plus grand nombre encore^ 
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|>ar les massacres , noyades , fusillades etc. 
Hélas / plusieurs de ceux qui sont échappés 
à la fureur révolutionnaire , sont morts de 
besoin ou à l'armée , tandis que d'autres , 
si on peut dire qu'ils existent, sont plon- 
gés dans la plus affreuse misère^ 

La justice et l'humanité soiit des attri- 
buts de la vertu; le coeur généreux et sen- 
sible vient au secoiurs de son ennemi lors- 
qu'il est malheureux et sans défense. Cha- 
cun demande , pourquoi le Démocrate 
François est il aussi cruel ? Celid des autres 
nations ne l'est pas j ne devroit-il pas plu- 
tôt répandre des larmes, je ne dis pas sur 
l'anéantissement des grandeurs qui l'ofTus- 
quoient et lui portoient ombrage , mais du 
moins sur les malheurs sans exemple, 
d'une foule dindividus fidèles à leurs ser- 
mens et à leur religion, et qui véritable- 
ment ne pouvoient pas agir autrement 
qu'ils ont fait, sans se déshonorer aux yeux 
de l'univers ? 

Laissant aux philosophes le soin de 
démontrer si les ordres privilégiés sont nui- 
sibles ou non au bonheur de la société, 
jettons, sans partialité , un coup-d'oeil sur 
^ la caste de la Noblesse, dont une partie oc- 
cupoit de grands emplois en France. 
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Il a toujours été de Tessence des gen-^ 
tîlshômmes françoîs de se conduire par les 
principes de Phonneur, et ceux qui agis- 
soient diflFérement , étoient généralement 
méprisés. Ils étoient dévoués à la profes- 
sion des armes qui ne sympatisoit pas tou- 
jours avec rétude des sciences : attachés au 
trône^ par inclination, ils respectoient leurs 
princes, et secondoient les voeux d'un 
peuple qui, avant la révolution, étoit si 
renommé pour l'amour sans bornes qu'il 
portoit à ses rois. 

Si, en général^ la Noblesse Françoise 
ne cultivoit pas les belles-lettres , on peut 
dire qu'elles les protégeoit: elle affectoit 
d'entretenir des savans , les adraettoit à sa 
table, les logeoît dans ses hôtels, les pen- 
sionnoit relativement à leurs besoins , et ne 
prétendoit à d'autre récompense , qu'à la 
gloire intérieure de soutenir le génie. Les 
Condé^ les Conti, les Montmorenci, les 
Choiseul et beaucoup d'autres personnes 
illustres se faisoient un mérite de protéger 
et de chérir les Mably, les Raynal, les 
Rousseau et les Voltaires du siècle : Mr. de 
Breteidl lui-même et Mr. le Noir, ^son lieu- 
tenant de police , imitant la mode des 
Grands, s'empressoient de faire leur cour 
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aux talcns et aux arts , et de rendre hom- 
mage à la littérature. 

Enfin 9 on ne peut pas se dissimuler 
que le peuple des campagnes aimoit mieux, 
la Noblesse que la bourgeoisie; qu'il trou- 
yoit chez elle les ressources du travail et 
dçs secours dans tous les genres ; mais ils 
regardoient les gens d'affaires comme des 
tyrans qui n'abusoicnt que trop souvent du 
pouvoir qui leur étoit confié, et l'on pour- 
roitdire, sans trop hasarder, que c'est à 
ces chicaneurs que sont dûs la majeure 
partie des malheurs qui ont accompagné la 
Révolution Françoise. 



JLanjuinais. 

Il étoit célèbre avocat au parlement de 
Rennes en Bretagne avant la révolution» 
Député de cette province aux États-Géné- 
raujien 1789, il projetta bientôt, après leur 
convocation, le plan du Breton, connu 
sous le nom du Club'^Jacobin^ et par cela 
seul, on dît qu'il a été la cause première 
de tous les événemens qui depuisi ont agité 
la France et l'Europe entière : il prit l'idée 
de cette institution , d'une semblable so- 

ciete 



ciété ternie pendant rassemblée des États- 
Généranx sons le règne de Henri III, et de 
ce qu'ils s'assemblèrent sous un portique 
du palais -royal de Blois, nommé \e par^ 
tique des Bretons. Le club de Lanjuinais 
fiât d'abord appelle le Club- Breton f mai« 
à la translation de la Convention-Nationale 
à Paris, il prit celui de Jacobin j parce que 
ses assemblées se tenoient dans un couvent 
de moines de cet ordre. 

A la dissolution de T A^emblée Natio- 
nale , Lanjuinais se retira à Rennes , et fut 
ensuite nommé député à la Convention^ 
Dans cet assemblage turbulent, où il falloit^ 
pour briller, plus de hardiesse et d'enthou- 
siasme que de philosophie et de sérénité, 
il resta dans l'inaction jusqu'à la proscrip- 
tion des Brissotins j s^maginant que' de 
cette époque, les représentans seroîent gouî- 
vemés par les coupe- gorges qui se trou^- 
voient à Paris* Lui et 72 autres s'unirent, 
et firent une forte protestation ^ en consé- 
quence de laquelle ^ un décret d'accusation 
fut porté contr'eux, et ceux qui dédaignè- 
rent de fuir, dont Lanjuinais étoit du nom- 
bre, furent mis en prison. On sait qu'après 
la chute de Robespierre ils furent réinté- 
grés dans leurs fonctions législatives. 
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Ses sotijG&ances augmentèrent Pestime 
que ses collègues avoient pour lui ; il de- 
vint leur président , et fut considéré comme 
un des membres conducteurs jusqu'à la 
dissolution de la convention. Nommé en- 
suite membre du comité de législation , 
désigné pour former une nouvelle Consti- 
tution républicaine , Lanjuinais y parut le 
plus capable, le plus intègre et le plus 
actif. 

Il continua de siéger^dans la nouvelle 
législature comme membre du conseil des 
anciens, et fut considéré comme le censeur 
perpétuel d^.eelui des Cinq-cens, lorsqu'on 
proposoit une loi qui étoit incohérente avec 
les principes de justice et d'utilité publique. 
Il s'opposa avec chaleur au décret du se- 
questre des biens des parens des émigrés, 
et son discours contenoit le louable senti- 
ment qui suit: » Sachez , dit -il, que 
79 tous les yeux de l'Europe sont fixés 
73S1U: nous, prouvons que nous sommes 
,33 justes, et démontrons que dans le cours 
»de la révolution, nous avons toujours 
33 été égarés par l'erreur, et jamais par 
»le crime, ce 

Au renouvellement du dernier tiers, 
le sort de Laujuinais fut de retourner dans 
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l'état de simple citoyen : il a emporté avec 
Im l'e3time de tous les gens raisonnables 
de son parti, et vit à Rennes dans une 
honnête aisance ^ confonde à son carac- 
tère philosophique. . 

Lanjuinais est âgé de 60 ans: il est 
d'une taille moyenne : il a le visage mince 
et n'est pas beau : il passe pour .un ferme 
croyant dans les dogmes de la chrétienté , 
et s'est montré dans toute occasion un 
ami de la tolérance religieuse. La chose 
qui lui fait le plus de peine, est de voir que 
le royalisme est tacitement l'opinion la 
plus générale en France, smv-tout parmi le 
peuple des campagnes. 



De la Tude. 



Cet homme extraordinaire , noble d'ex- 
traxtion et officier de profession, fut long- 
tems en prison à la Bastille, à Vincennes 
et àBicêtre, à la sollicitation de Madame, 
de Pompadour maîtresse de Louis XV, 
qu'il avoit grièvement offensée : lui et son 
compagnon d'Alégre trouvèrent le moyen dd 
s'échapper d'une des tours de la Bastille , à 
l'aide d'une échelle de corde le 3oo pieds 

I a 



trépëditë et bonne conduite, qu'elle reçu- 
rent une maison avec une pièce de terre y 
joignant comme une recompense de la 
République: mais lors de la rébellion de 
ce général y elles prirent son parti, préfé- 
rant l'attachement personnel à l'amour de la 
patrie , de sorte qu'elles furent , ainsi que 
lui, mises hors de là loi: il est remar- 
quable que ce guerrier à cheveux gris, quoi- 
qu'assez vieux pour être le grand -père de 
plusieurs de nos généraux, ait trouvé le 
moyen de s'attacher un grand nombre de 
femmes, dont quelques-unes jeunes et 
belles, telles que Mesdemoiselles de Fer- 
nigs, d'Orléans, Sircé, etc. et quelques 
vieilles, comme Madame de Genlis» etc. 



Cochon. 

Son père connu sous le nom de Cochon de 
l'apparent, étoit sénéchal - juge de la terre 
et seigneurie de Champdeniers en Poitou, 
jouissoit de l'estime générale dans son can- 
ton, et frequentoit la noblesse, parmi la- 
quelle il étoit bien accueilli; car malgré 
la fierté qu'on attiibuoit à cette caste , elle 
a toujours su rendre justice au mérite. 
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Le jennéCochon^ avocat^ ébloui par 
les charmes de l'Egalité ^ donna dans la 
révolution. Il fut nommé député, du dé- 
partement des Deux-Sêvres, à la Conven- 
tion-Nationale, où il vota pour la mort 
du Roi. 

11 a été ministre de la police générale, 
et s'est conduit dans cet emploi avec assez 
de distinction. S*apperçevant du traitement 
injuste que subissoient plusieiu*s familles, 
80US le prétexte d'émigration, il consulta 
tous les décrets rendus à cet égard et fit 
un arrêté, en conséquence duquel, le bu- 
reau des loix fut assemblé pour donner son, 
avis sur une affaire aussi importante^ et le 
4 Septembre 179^, ce bureau prit en con- 
sidération les observations du ministre de 
la police, parce quelles étoient fondées sur 
les loix existentes j de sorte que plusieurs 
particuliers étoient sur le point de rentrer 
en possession de leurs biens qui avoient été 
confisqués au profit de la nation. 

Il paroit qu'alors ce ministre fîit soup- 
çonné de favoriser les émigrés, et que c'est 
la principale cause de son renvoi du minis- 
tère. Accusé ensuite de royalisme, il fiit com- 
pris dans la grande proscription du 4 Sep- 
tembre 1797 «t déporté cpD^nie les autres. 
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Mallet du Pan. 

Il est citoyen de Genève. Cette petite ré- 
publique^ dont la surface peut être comparée 
à l'étendue de quelques terres des anciens 
Seigneurs François, a produit un grapd 
nombre d'hommeë qui, la plupart, ont été 
à^la-fois défenseurs zélés, et propagateurs 
illuminés de la liberté : mais il n'y a point 
de règles sans exceptions ; nous savons que 
Necker , d^Yvemois et Mallet du Pan , qui 
3e vantoient tour -autour d'être nés dans la 
république qui produisit Rousseau, n^ont 
pas montré une haine modérée à la France 
lorsqu'elle détruisit la monarchie : ce pro- 
blême sera résolu, quand on se rapellera 
qu'un d'entr'eux a été dernièrement fait 
chevalier par un Roi, qu'un second fut 
premier ministre en France et l'autre pen- 
sionnaire d'un prince souverain. 

Mallet du Pan étoit le rédacteur de la 
partie politique du Mercure de France, ce 
journal, publié une fois par semaine, avoit 
un débit étonnant, et étoit rédigé de ma- 
nière à contenter tout le monde: car, 
tandis qu'un citoyen de Qeixéye prêchoit en 
Êiveur du royalisme^ Mr.Laharpe^ quoique 
sujet françoîs, en ornoit la partie littérairè. 
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confiée à ses soins , avec les expressions les 
plus brillantes et les plus animées en faveur 
du républicanisme. 

Iln'étoitpasvraisemblable, queMallet 
du Pan, trouvât un sûr azyle en France 
après la révolution? il dit lui-même que les 
scellés furent mis deux fois sur ses papiers, 
qu'il fut assailli trois fois , qu'il y eut trois 
décrets contre lui, et que pendant 4 ans, il 
ne se coucha jamais sans crainte d'être as- 
sassiné dans la nuit. 

A la fin, il s'évada dç Paris, se retira 
à Bruxelles, et en 1793^ publia sa célèbre 
brochure intitulée : 33 Considérations sur la 
^nature de la Révolution de France, et 
-» sur les choses qui eu prolongent la durée. ce 
Dans ce traité , il regrette hautement que 
les vues différentes des puissances coalisées 
ayent rendu infructueux le projet de sub- 
juguer la France^ et lexir recommande, 
si cependant ils sont susceptibles d'union 
dans la cause commune des souverains; . 
d'employer l'adresse au -lieu de la force; 
de caresser et enjôler cette nation pour W 
réduire. 

U est à remarquer, que cette publica- 
tion fit une impression momentanée dans 
les cours combinées ; et que lord Hood à 
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Toulon tint une conduite toute opposée à 
celle du commandant en chef de Parmée 
autrichienne^ puisqu'il déclara bientôt aprés^ 
qu'il combattoit pour le rétablissement de 
Louis XVII et la constitution de 1789. 

» Cinq -cents mille yaillans soldats 
»>et 80 yaisseaux.de ligne (s'écrie Pau- 
>3 teur ) quoiqu'aidés par une guerre in* 
6>testine, n'ont pas été capables de con* 
99 quérir dix lieues de terrein de cette fédé-- 
^^ ration de crimes^ qid s'est qualifiée de 
9» République Françoise! La durée d^une 
dételle lutte commence à l'ennoblir; le 
3> genre humain étonné paroit déjà oublier 
»les énormités des. Jacobins, en contem- 
93 plant leur résistance , mais encore quel* 
»ques mois, et une génération déjà aba- 
9> tar^ie par l'égoïsme , passera de l'admira* 
3> tion à la surprise, ce 

Chassé des Pays-Bas autrichiens, Mallet 
du Pan se réfugia en Hollande , et publia 
à Leyde, au mois de Mai 1794 ^ Le^ 
dcatgers qui menacent P Europe $ dans cet 
ouvrage il recommande tme guerre à 
mort, chose dans laquelle il a été imité 
depuis par le comte Fitzwilliam et Mr. 
Burke^ qid ont tous deux établi la nécés$ité 
d'un bellum intemecinum. U paroit s'al* 
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larmer des progês de l'enthousiasme des 
François, qu'il nomme avec raison, eu 
ëgard à leurs résultats, la tactique infer- 
nale. Il recommande aux alliés , d'ouvrir 
la campagne de 17^4 par le siège de Lille, 
et s'exprime ainsi » Que les batteries jouent 
»sans cesse sur cette cité, que les bombes 
assoient préférées aux boulets rouges, 
»> comme étant mieux calculées pour le 
2» but proposé : que la charge que chaque 
»' pièce d'artillerie peut supporter, soit bien 
5^ constatée , et que leurs bouches d'airain , 
33s'ouvTant au même instant, répandent 
» Pefi&roi, la désolation et la mort I ce J 

Comme il craint qu'à la fin les rois ne 
fioîent contraints par les nations de rendre 
compte du sang et des trésors qui ont été 
prodigués, il leur recommande de gou- 
verner leurs sujets avec un scepte de fer, 
"s'Us osent murmurer contre une guerre en 
faveur de la religion , des moeurs et de la 
subordination. 

L'armée françoîse pénétrant en Hol- 
lande, Mallet du Pan ne s'y crut pas en 
«ùreté, et s'enfonça dans l'Allemagne; il 
réside a présent à Vienne, où il à publié 
plusieurs écrits, notamment, celui intitulé 
Correspondance publique pour servir à thisr 
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toir^ du républicanisme françois. Il y sou- 
tient que la République Françoise est Pef- 
fort réuni de trois conspirateurs , Brissot, 
Condorcet et Sièyes, et que la révolution 
de Thermidor a abattu un tyran, sans 
détruire la tyrannie ; les jacobins n'ayant 
été fustigés qu'avec un fouet de roses. 

Le débat actuel y est décrit comme une 
guerre qui épuise la France sans épuiser la 
révolution^ qui. accable la nation de gloire 
et de calamités, sans produire d'avantage à 
ses ennemis. 

Il confesse qu'il avoit une correspon- 
secrète avec Louis XVI, et qu'en 1792 il 
étoit son agent près des puissances étran* 
gères j il est cependant notoire à présent, 
qu'il étoit alors un ennemi déclaré de cette 
constitution que le roi avoit juré de main- 
tenir; et cette commission de négocier 
che^ l'étranger, formellement décriée par 
les royalistes, paroît avoir eu lieu si on 
ajoute foi à ses paroles. 

D'im autre côté Mallet du Pan observe 
que la détention rigoureuse de iMr. de la 
Fayette, étoit à -la -fois injuste et impo- 
litique. 

Nous finirons cette anecdote, par la 
prédiction de cet homme extraordinaire 
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relative à la nouvelle république": » Né. sous 
ï»PEmpire de la liberté, et iustruit dans 
» son école , on m'a dit une vérité dont je 
» suis fermement convaincu j que la France 
» sera incapable de soutenir une liberté po- 
» litique , sans une éducation préliminaire 
»de 3o aj3s. 



u4n ach arsis Clo ois. 

Il est né à Clèves , et quoique riche baron 
Prussien, il semble qu'il a été imbu dès 
sa plus tendre jeunesse, d'un goût pour là 
liberté 5 et malgré ses singularités et ses ex- 
fauvagances, il ne paroît pas qu'il ait dé- 
menti ses premières opinions. U voyagea 
de bonne heure dans les différentes par- 
ties de l'Europe, et étant riche, noble et 
spirituel , il fut reçu partout avec distinc- 
tion. Étant en Angleterre , il visitoit sou- 
vent Mr. Burke, auquel il étoit recommandé 
par des savans du Continent. 

L'entrevue entre le philosophe de Bea- 
consfield et l'avocat du genre humain, 
sera peut-être jugée moins bisarre qu'on 
pourroît d'abord l'imaginer , quand on 
saura que Mr. Burke à cette époque , n'é- 
toit ni le pensionnaire ni le complaisant 
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de la toyautê y mais soutenoit un haut ca- 
ractère d-'indépendance , et possedoit quel- 
ques-unes de ces singularités si frappantes 
dans son. ami Anacharsis. 

Cloots étoit neveu de Cornélius Paw, 
auteur de plusieurs ouvrages savans^ et 
devint lui-même homme de lettres. Il pu- 
hlia en ^792 un petit volume in octavo, 
intitulé: la République universelle $ ou 
Adresse aux tyranmcides ; qui fut imprimé 
à Pans, an ^ de la République ^ etavoit 
pour épigraphe , veritas atque libertas. 
Voltaire se qualifioit Représentant des phi- 
losophes , et lui se disoit être le Repré- 
sentant des opprimés, et prétendoit à l'a- 
postolat, ponr avoir gratuitement défendu 
la cause des millions d'esclaves qui gémis- 
soient d'un pôle à l'autre. Il se seroit vo- 
lontiers passé de la palme du martyre; 
mais la guillotine la lui présenta , en lui 
expédiant son brevet d-'apôtre* Il expose 
dans son traité^ que les nations ne doivent 
pas être randues libres par la lame d^un 
poignard; mais par les rayons de la vé- 
rité. L'acier, (dit -il) délivre d^un tyran, 
mais la tyrannie ne peut être détruite que 
lorsque le peuple est éclairé. 

Anacliarsis Cloots, un peu avant la 
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grande fédération , conduisit à la barre 
de l'assemblée législative cette députation 
comique, composée d'HoUandois , d'Es- 
pagnols, d'Italiens, d'Allenïands, d'Ame, 
ricains, d'Asiatiques^ etc. etc. et prononça 
le discours suivant : 

LÉGISLATEURS, 

ccL'étendart imposant de l'Empire fran- 
^>çois va se déployer au 14 Juillet dans lé 
3> champ de Mars, à la même place, où 
» Julien foula aux pieds tous les préjugés. 
» Cette solemnité <îivique sera non-seule- 
» ment la fête des François , mais encore 
y> celle de tout le genre-humain. La trom* 
» pette qui annonce la régénération d'une 
>5 grande nation, a retenti jusqu'àttx ex- 
30 trêmités des quatre parties du monde , et 
3>les chants d'allégresse de vingt-six mil- 
>> lions d'hommes libres^ ont formé uA 
» chorus qui a réveillé les nations ense- 
?>velies depuis long-tems dans l'esclavage. 
»La sagesse de vos décrets^ l^ union du 
yy peuple françois , et ceXïe ravissante pein* 
33 ture de la félicité humaine , inquiètent 
» amèrement les despotes, et donnent de 
ajustes espérances aux nations qui gémis- 
yi sent dans les fers. 
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ccNoud avons conçu une grande idie^ 
t>et nous osons dire qu'elle va completter 
•îles triomphes de ce jour glorieux. 

«Un nombre d'étrangers, venus de 
)» toutes les différentes parties de la terre , 
»3 demandent la permission d'être admis au 
» milieu du champ de Mars ; le Bonnet de 
»la liberté qu'ils élevront avec transport , 
»8era le gage de la prochaine délivrance 
»de leurs malheureux concitoyens. 

ce Les généraux triomphans de Tan* 
)»cienne Rome attachoient à leurs chars 
>»des nations conquises , et les trainoient 
»à leur suite j mais vous, par un noble 
» contraste, considérés ces hommes libres 
» qui vous entourent, dont la patrie encore 
>>dans les chaînes, deviendra aussi libre 
» un jour, par l'influence de votre courage 
3> inébranlable et de vos loix philosophi- 
» ques« 

«Nulle ambassade ne £ut jamais aussi 
» sacrée î nos lettres de créances ne sont 
» pas écrites sur du parchemin j mais notre 
53 mission est gravée dans le coeur de tous 
»les hommes, en caractères éternels; et 
35 grâce aux auteurs de la Déclaration des 
3^ Droits^ ces caractères ne seront pas loug- 
»tems inconnus aux Rois. 

ce Vous 
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■ et Vous avez recoimu cette grande vé- 
^rké, que lai Souveraineté réside' dans la 
a> peuple î à présent les peuples sojstpar^ 
■ny tout sous lé joug des Dictateurs. ' La dic- 
3>tature peut être usurpée , mais la Sou- 
yy veraineté est inviolable j et les Amhassa- 
:n:> deurs des tyrans, n'honorèrent p^s autant 
-^ votre fête auguste que nous, dont la mis- 
i»8Îon est tacitement avouée par nos com- 
>3 patriotes.... ... par le peuple Souverain^ 

» qui gémit dans l'oppression. 

<c Qu'elle leçon pour lés despotes! et 
» qu'elle consolation pour ces nations in- 
^3 fortunées ! quand nous leurs appren-t 
35 drons> que le premier peuple de l'Europe 
y> a donné le signal du bonheur au genre- 
>9 humain, dans les deux hémisphères. 

ce Nous allons maintenant nous retirer 
-xy et attendre avec un respectueux silence 
»le résultat de vos délibérations sur la 
yy pétition qui nous a été . dictée par ren* 
yy thousiasme d^une liberté universelle. » 

Anacharsis Cloots étoU si convaincu 
de la nécessité d'un gouvernement uni- 
versel, qu'il jugeoit que deux soleils sur 
un horizon, ou deux ^^dieuxdans le Ciel, 
ne seroit pas une chose plus absurde que 
deux nations séparées sur la terre. 

K 



Il traitoit un nom révéré par tous les 
Oirëtiens, comme celui d'un imposteur , 
et sa haine à cet égard étoit si invétérée , 
qu'il s^étoit déclaré l'ennemi personnel 
de. J. C* 

Anacharsis né Prussien , naturalisé 
françoisy et citoyen du monde par choix ^ 
trouva à la Gn les moyens de devenir 
membre de la convention nationale. Sur 
Ift grande question, touchant la mort-du 
Roi , il vota pour l'affirmative , et pro» 
nonça en même-tems la sentence du chef 
de la maison de Brandebourg, en ajou- 
tant ce et je condamne pareillement à la 
mort l'infâme Frédéric - Guillaxune. 

U fut bientôt après impliqué dans Taf- 
faire du père Duchesne , arrêté et mis en 
prison , et comme Robespierre ne par- 
donna jamais, il fut mis à mort le 24 Mars 
1794; il insista pour être le deniier exé- 
cuté ce jour là, afin d'avoir le tems de dis- 
tiller encore certains principes dans les es- 
prits, par le moyen d'une courte harangue 
qu-'il prononça lorsque la fatale guillotine 
se préparoît à descendre sur sa nuque. 
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Pastoret, 

Ilpensoît et écrivoit ^avant la Révolu- 
tion. En 1788, il publia un ouvrage inti- 
tulé : y> Moïse considéré comme Législateur 
et comme moraliste» pour servir de sup- 
plément à sa comparaison entre Zoroastre, 
Confucius et Mahomet , qui donna quel- 
que célébrité a ses talens, en exhalant par 
tout un esprit de Uberté et d'innovation. 

De tels ouvrages devinrent dangereux, 
parcequ'ils appr^oient au peuple à réflé- 
chir, et ils commencèrent à être publia 
en grande abondance. En 1787 Mr. Ma- 
thon de la Cour, membre des académies de 
Lyon et de Vaiefranche , obtint le prix de 
l'académie de Chalons sur Marne par son 
« discours sur les meilleurs moyens défaire 
» naître et d'encourager le patriotisme dans 
y>une Monarchie y> dans lequel il distingue 
le patriotisme , de l'amour de la patrie j 
il dit : a que le patriotisme plus rare ' 
» parce qu'il est plus désintéressé que l'a- 
3>mour de la patrie, est un ardent désir 
»d'être utile à nos compatriotes., de con- 
» tribuer à leur bonheur et à leur sûreté : 
»ce désir désintéressé en lui- même, est 
«celui que sent l'es^mt noble et vertueux : 



— i48 — 

9» tandis querhomme intéressé n'aime son 
» pays que pour ce qui concerne son bien«- 
t » être : le vrai patriote est toujours prêt à 
39 lui sacrifier y non-seulement ses plus cheis 
«intérêts, mais encore sa vie. » 

Ce magique mot patriotisme , qui com* 
mença à être connu et proclame par toute 
la France, contenoit Tembrion de la li- 
berté} et Pastoret, Condorcet et Brissot 
en développèrent le germe, planté parles 
mains de la nature dans le coeur humain , 
et arrosé par Rousseau et Voltaire. 

A la dissolution des États - Généraux , 
qui s'arrogèrent le nom plus moderne d'as- 
semblée nationale j Pastoret fut élu député 
à la convention , de laquelle en suite il 
se retira par dégoût. Il est membre de la 
présente législature, et a proposé derniè- 
rement quelques règles salutaires concer- 
nant le jugement par Jury. 

Pendant les disputes entre les sections, 
vers le teins de la réélection des deux tiers , 
Pastoret fut élu député pour Paris. Il est 
regardé en général comme un aristocrate, 
et les patriotes de 1789 n'oublieront jamais 
les reproches qu'il fit à Condorcet, d'avoir 
écrit le Journal de Paris , dédié à la li- 
berté} on lui doit cependant la justice 



d'observer qu'il a toujours été opposé à la 
dépravation des moeurs qu'il considère à 
juste titre, comme le meilleur soutien de 
chaque Gouvernement : de sorte qu'il pré* 
tend que la Constitution soit strictement 
observée, et est disposé à s^opposer aux 
empiétemens d'un directoire avec la même 
ardeur qu'il s'opposeroit à ceux d'un Roi. 



St.-HuTU^e. 

.11 étoit marquis et avoit de la fortune; 
mais son titre ni ses possessions ne l'em- 
pêchèrent pas d'être persécuté sous Vancien 
Gouvernement. Il fat assez malheureux 
pour avoir une jolie femme , qui plut au 
Baron de Breteuil, ministre de la police, ce 
qui étoit plus que suffisant pour ruiner un 
gentilhomme de province , dissipateur et 
dissolu comme lui j et ce qui âioit pire en- 
core, c'est qui'] n'avoit aucune protection 
ni considération à la Cour: le procès ne 
fut pas long , on dit que Madame la Mar* 
quise fut séduite par l'opulent, puissant et 
amoureux ministre j et son mari, sous pré- 
texte de folie, fut confiné à Charenton. 
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Ayant étédéUvrëy il passa en Angle- 
terre, et vécut à Londres pendant 1777, 
1778 et 1779 dans l'indigence : on se 
rappelle encore de lui au cafFé Stralford, 
à cause de son mauvais Anglois , son bon 
appétit, et son aversion démesurée pour 
un Gouvernement qui avoît toléré sa per- 
sécution. 

Il revint à Paris au moment de la Ré- 
volution , et assouvit sa vengeance à Texé- 
cution du Roi, de la Reine, et de plusieurs 
grands personages qu'il considéroit comme 
ses persécuteurs: on dit même, qu'il fut 
acteur dans les massacres des prisonniers, 
tant dans la capitale qu'à Versailles, ce qui 
le fit nommer \e petit Septembriseur. 

U fut une des créatures de Robespierre 
pendant la durée de sa Monarchie; un de 
ses diffamateurs au moment de sa con- 
damnation , et parut à son exécution le 
plus cruel de ses ennemis. Il connoissoit tous 
les Anglois qui avoient été mis en prison 
par les ordres du Dictateur^ il les visitoit 
chaque jour, et par ses malignes prédic- 
tions, il effrayoit les plus hardis^ Après 
la Révolution Thermidorienne eus;, à leur 
tour, le menacèrent de s'en venger. 

Ce fut la persécution qu'éprouva le 
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Babillard^ l'impudique et insignifiant St.* 
Huruge , qvi le rendit sauyage. L'injus- 
tice engendre Phypocrisîe et très -fréquem- 
ment la cruauté : on est enclin à rendre le 
mal pour le mal^ et tandis que le ^despo- 
tisme prépare ses chaînes et ses poignards, 
l'anarchie, fille de la licence, voltige à l'en- 
tour , éguise le glaive de la désolation et 
lance son dard destructeur» 



MMMIMWIMIWM 



Chabot. 

Il naquit à St. Génies - doit eu VjSi^ , et 
devint capucin , mais n'ayant de la vie 
sénobitique, que l'hypocrisie et l'habit j il 
saisit avidement l'occasion de rompre ses 
voeux,, que lui oflfrit le décret lancé contre 
les monastères par l'assemblée nationale. 

11 fut député du département de LpirQ 
et Cher à la convention eri 1/93, il- in- 
sista fortement pour la grâce du régiment 
de Château -Vieux, que les treize cantons 
âvoieiil: condamné aux galères , à cause de 
sa rébellion à Nanci. , 

Républicain zélé, il dénonça Mara:Ç 
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comme provocateur dé la royauté, parce, 
qu'il avoit piIs daa$ une de ses. feuilles 
«que la nation seroit peut-être obligée do 
» se donner un chef. ?> 

Chabot vota pour la mort du Roi} 
mais ayant été impliqué dans une conspi- 
ration; avec Danton , il fut guillotiné à Pa-* 
ris le 5 Avril 1794 J il montra un grand 
courage à son dernier moment , et mourut 
en héros- 



Sîr Francis d^Ivernois. 

Il est natif et citoyen de Genève , termes 
qui jusqu'ici n'étoient pas synonimes , 
mais qui le soilt devenus depuis la dernière 

révolution de cette petite République, qui, 
pendant ses troubles, a [été comparée, avec 
plus d*esprit que de magnificence , à un 
gachîs dans un orage. 

Après un de ces débats convultîon- 
ïiaires, auxquels cette République étôit 
isujette, Mr. d'Iv^rnois résolut de s^expa- 
trier , et fut du nombre de beaucoup 
de Genevois qui vouloient s'établir ènir- 



*— x53 — 

fande, projet qui; majheureasément peuN 
lêtre pour ce pays^ n'a pas réussi ; frustré 
de cette éspëranoe^ il partit avec le fils de 
iord Eardîey, et après. avoir parcouru les 
principaux états du Continent, rétourna 
lén.Ang^eterre« 

" ' Il commença à devenir politique lors- 
^tiç IsL Révolution éclata et écrivit pour 
et en faveur, dp. ministère* ' liiors de son 
exil de Genève , il se rangea du côté de^ 
patriotes <>pprîihés j cependant y depuis 
<;ette époque , il parôît avoiï^ changé de 
croyance politique^ et avoir réuni ses efl- 
forts à ceux des partisans du royalisme. 

Voici la liétè dé ses dernières publi- 
cations. ' - . - : 
'i^. La Révolution françolôe à Genève, 

tableau historique . et politique . 
a^ . Apperçu surles assignats et les ressoui^- 
ces qui restent aux finances de France , 
tiré des débats-deJa Convention. 
3°. Histoire de l'administration des finan-' 
ces de la R^piiblique françoise , pen- 
dant Tannée 1796. 
j Là première de ces pièces traite de 
là dernière Révolution de Genève î les mal- 
heurs qui l(aQ({(impagnèrentb^ comme mip 
•6ui{:e ordinaire , furent très-nombreux. 
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Dajis la seconde, pùlxUée en 179^ > il 
4éinonl9re que les ressources de la France » 
et tous ses futurs efforts militaires , dépen-^ 
.dent des assignats > dont il proclame la dé- 
jpréçiatipn et annonce re3s:tînction. 

Dans la troisième, publié en [i/^^^ il 
yëcf ie avec le ministre , qu'on est sur le 
,bord, même dans le gouffire de la banqucr^ 
route, et que le règne du papier-monjoci^ 
est passé. . . ^ . . 

On dit communément que nid n'est 
.prophète dan$ son paysr: menais cela n'exclp^ 
j)as de ravanf^irge, d'être considéré cbe$ 
l'étranger. . : 

A Genèvei dans ce pays d'égalité pri- 
mitive, Mr. d'Ivemois seroit toujours resté 
simple citoyen $ans distinction; mais après 
s'être qualifié d'écuyer, leyoi d'Angleterre 
l'a admis dans l'ordre de la chevalerie. 



Dumont. 



Il est natif de Genève , et conséquemment 
-républicain de naissance. Il étoit l'édi- 
teur 4'un journal, appelle }e Rêpubticaîn^ 
qui fut publiée lors du voyage du roi àVa^ 
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rennes, et considéré , eu égard an titre, 
comme un phéBom,ène. U n'yavoit à 
cette ; époque , que huit . républicaind eu 
France, }e veux dire huit citoyens firanr 
çois, dont quatre étoient Pethion, maire 
de Paris j Condorcet ; si célèbre par ses pro-> 
grès dans les sciences ; Brissot, qui mourut 
martyr de ses principes, dans une hono* 
rable pauvreté; et pu Chatelet, que Louis 
XVI tâcha envain de convertir par les 
cajoleries de la faveur royale. Robespierre, 
instruit de leurs secrets desseins , demanda 
en ricanant, ce que c'était qzifune Repu-- 
blique. 



La Clos. 

Il avoit des talens extraordinaires et de 
grands vices. Il étoit l'auteur ^^ liai^oxi^ 
dangereuses^ et fut Tintime ami et comr 
pagnon de Mr. Égalité j ci -devant duc 
d'Orléans. 

Il se rendit aux Jacobins , lors de la 
fiiite du roi , et s'efforça de s'y procurer 
une pétition, pour requérir l'assemblé na* 
tionale de détrôner Louis , et déclarer Phi- 
lippe d^Orléans monarque cOnstitutiowneL 
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^ant dérouté par Brîssot di5ns cette entre- 
prise, il tâcha de- convertir le peuple qu*il 
«Toit assemblé à cette fin; et ce fiit cette 
circonstance qui engagea Bailli, maire de Pa- 
ris , à proclamer la loi martiale, et la 
Fayette â donner des 'ordres, 'pour ce qui 
fe. toujours été appelé depuis lie Massacre 
du champ de Murs. On peut dire que les 
malheurs de la maison d'Orléans , ont été 
tarac'és par la pêrrerèité politique de La Clos* 



Mr. de Grave. 

Il étoît ministre de la guerre lorsque Ro^ 
land rétoit du département de Tintérieur, 
La plus aimable des femmes que la France 
ait peut - être jamais produite , le dépeint 
ainsi. «Un petit homme dans toute la 
35 force du mot ; car la nature l'ayant formé 
>> doux et timide , ses préjugés l'engageant 
yy à être fier , et son coeur lui inspirant le 
» désir d'être aimable , il devint, ens'efifbr- 
» çant de concilier toutes ces choses, vérî-^ 
^tablement insignifiant. >> 

• J'ai entendu parler très-différemment 
du caractère de cet ex -ministre par quel- 



qn'ixnqiiijtigeoît bien les hoihmê^^ et quoi- 
que je sois ejiclin à déférer au jugement de 
Taimable et infortunée Mme. Roland, il y a 
quelque raison pour supposer que son opi- 
nion à cet égard , portoit quelque chose de 
l'empreinte du préjugé. 

Mr. de Grave réside dans le voisinage 
deKensington, il se console dans ses mal- 
heurs par le moyen de ses livres. On peut 
dire que les François supportent leurs cala- 
mités avec une force vraiment héroïque, 
et si dans la prospérité ils sont enclins à 
triompher , peut - être un peu trop , ils 
montrent dans l'adversité une noble cons- 
tance qui auroit fait honneur aux stoïque» 
de l'ancien tems. 



St.^Just. 

Ci devant marquis^ né à risereni768. Il 
fiit premièrement nommé député par le dé- 
partoment de l'Aisne, et ensuite représentant 
de celui de la Nièvre. Il étoit un des plus 
violens du parti Montagnard , il disoit 
dans un discours, lors du jugement du 
roi : ce hâtez vous de prononcer, car il n'est 
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i'pas de ckoyen qui n'ait sur ce monstre^ 
j»le droit que Brutus avoit sur César ; 
» quant à moi , si je ne tenois pas du peu* 
9> pie le droit de juger le tyran , je le tien- 
» drois de la nature. C'est un crime d'être 
s>roiyOnne peut pas régner innocemment, y» 
Jusques-là, St. Just s^étoit soutenu; 
mais sa conduite envers la Gironde , et ses 
exactions pendant sa mission dans le Midi , 
rendirent à-la-fois son nom odieux et ter- 
rible. Après cette époque , il fut nommé 
l^ame damnée de Kobespierre , et lorsque les 
Thermidoriens vainquirent les terroristes , 
St.-Just, qui avoit pris le parti de ces der- 
nierSy.fîit mis hors de la loi^ arrêté et mis 
à mort sur la place de la révolutiofi le 28 
Juillet 1794» comme un des complices du 
tyran Robespierre. Devenu Tobjet de 
l'horreur universelle, il ne fiit regretté d'au-» 
cun parti , il paroît que c'est assez commu- 
nément le sort de ceux qui, comme lui^ 
ont voté pour la mort du roi. 
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Mr* de Liahcourt, 

Ce gçaxdlhomme , reconnu ci-devant soiis 
le titre de duc ^ fiit membre des Ét^ts-Gëné- 
rau^ : il se joignit à la majorité du clergé 
et à la minorité des nobles ^ lorsqu'il vit 
que les autres' ne vouloient pas se réunir 
au Tiers -État: non-obstant cela ^ ce duQ 
étodt personnellement attaché au roi, et 
ce fut lui qui , le i5 Juillet 178^ 
à une heure du matin^ apprit à Louis XVI 
la prise de la Sàstille; sa majesté ignoroit 
absolument cet événement , que sans doute 
ses ministres 9 qui venoient de le quitter 
deux heures avant^ avoient eu soin de lui 
cacher; car il seroit ridicule de penser 
qu'aucun d'eux ^ n'eût été instruit d'un fait 
aussi important. Le duc, l'ayant appris par 
deux députés qui étoient présens , vola à 
Versailles , et découvrit au roi ce fatal se- 
cret, ce Qu'ai je donc fait (dit le roi, avec 
>» une douleur profonde mais calme) pour 
9? que le peuple s'élève contre moi? Qu*il 
53 lise dans ma conscience, il y verra s'il 
o^^exA jamais un meilleur ami} et si depuis 
p^que j'ai le droit de m'occuper de son 
«bonheur, mon coeur a jamais eu d'autre 
on pensée U> 
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Le partîsai;! du nouvel , ordlre de choses 
dira sans doute ^ que ces paroles eussent 
fait grand honneur au coeur de Sa Majesté^ 
s'il n'y eût pas e^ une armëe aux ordres du 
maréchal de Broglio , rassemblée pour châ- 
tier les Parisiens et étouflFer le cri de la Li- 
berté; mais Phomme impartial et raison- 
nable répondra que le Directoire en agî- 
roit de même aujourd'hui, si Pon youloit 
porter atteinte à son autorité. 

Lorsque le Roi fut ramené prisonnier, 
après son arrestation à Varennes , il dit au 
duc sur le même ton: »Ah! si j*eus at- 
» teint le but de mon voyage, le peuple 
».auroit vu si je méritcws ses soupçons et 
3>son injustice! ce II est évident actuelle- 
ment que le but de son voyage étoit de se 
mettre à une assez grande distance de Tas** 
semblée pour qu'elle ne put plus, par la 
force et les menaces , le contraindre à 
sanctionner les loix destructives ' qu'elle 
décrétoit tous les jours : ce motif est bien 
plus plausible que celui que lui prêtèrent 
alors , les' forcenés cabaleùrs qui irritoient 
le peuple j ils prétendoient que le roi avoit 
cherché à se réunir à une armée Autri- 
chienne qui étoit aux frontières de France , 

il 
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îl est Qxéré qtt*il n'y avoît même pâs tin r^ 
giment à une grande distance de Montmedî 
où le roi desiroit s'établir , si on en excepte 
la garnison de Luxembourg. 

Mr. de Larochefoucault - LiancourÇ 
quitta la France bientôt après, et fut assez 
heureux pour arriver sauve en Angleterre ^ 
préférant la province à la capitale^ il fit sa 
résidence à Bury-St.-Edmund ^ dans le Su& 
folk : mais il a depuis été à l'Amérique , où 
il a publié un ouvrage sur les progrès du 
code criminel enPensilvanie : dans ce traité 
il établit la différence qu'il y a, entre une 
loi douce et une loi sanguinaire ; en se ré-> 
férant a ce qui se pratique actuellement en 
Pensilvanie; en conséquence de quoi, lé 
ziombre des criminels y a été diminué de 
moitié; le , fouet ni la chaîne n'y sont pas 
en usage : les grand9 crimes sont punis avec 
sévérité ; mais les petites pécadilles politî« 
ques n'y sont pas expiées par trois ans 
d'exclusion de 1$. société } d^ rudes travaux 
deviennent la tâche du malfaiteur et du va^ 
gabondy et la punition! de la: maison de 
correction, n'est pas administrée aux. li- 
braires convaincus d'avoir vendu un libelle; 

Lorsque Louis XVI , comme Charles I, 
fut CQudamné à subir un jugement public^ 

L 
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le duc ëcriyit une lettre à Barrère, alors 
président de rassemblée, en date du 19 Nch 
Tembre, dans laquelle il offiroit d^être le 
défenseur du Roi à la barre du Tribunal 
National : il écrivit aussi le ao Septembre 
1792 à Mr. de Malesherbes, . que Louis 
avoit choisi pour son avocat ; il s'efForçoit 
dans sa lettre, de dépeindre le caractère 
philantropique de ce Souverain , qui s*é- 
crioit souvent : » Ah ! si le sacrifice de ma 
» vie est utile au bonheur de la France^ s'y 
y> suis préparé ! « 

Louis connoissoît bien ses foiblesses; 
6ar le duc de Liancourt a vu un manus-^ 
crit écrit de la main de Sa Majesté^ dans 
lequel elle trace franchement son proj*re 
caractère^ et particularise ses bonnes qua-* 
Ktés comme ses défauts, elle y relate les 
obstacles qu'elle a rencontrés^ et ses efforts 
pour les surmonter j ses vues, lorsqu'elle 
monta sur le trâne j les plans auxqnels elle 
s'étoit opposée; Ceux qu'elle étoit capable 
d'exécuter j et ceux qu'elle n'osoit entre- 
prendre. Si Louis eût ajouté la fermeté à 
de telles dispositions, et qu'il eut été en- 
touré de conseillers prudens et vertueux^ 
il auroitpu rivaliser les deux grands princes 
de sa famille, Henri IV et Louis XII, 



Boissy (TAn^laSé 

Ce représentant étoit de Pordre de I4 
noblesse^ et vota avec la minorité des no- 
bles qui agissoit de concert avec le Tiers^ 
Etatp Lorsque la première Assemblée Na- 
tionale toucha à sa fin, il augmenta sa ré- 
putation par ses éloquentes et spirituelles 
observations sur Touvrage de Mr. de Ga- 
lonné , qui traitoit de Pétat présent et futur 
de la France j et par sa savante réplique à 
la publication de Tabbé Raynal. 

Sous le règne de Robespierre et d'An- 
ton , Boissy d'Anglas figuroit peu , et ser- 
voit, pour ainsi dire^ d'ombre au tableau ; 
n^ais depuis le 9 Thermidor il eut occa- 
sion de jouer des rôles importans. Ses 
rapports économiques et politiques, pré- 
sentés par intervalle '^à la convention, au 
nom du comité de salut public , déployè- 
rent une vigueur rare et une conception 
vive, co;mbinées avec beaucoup (^'élégance; 
et son opinion sur la nécessité de garder 
les Provinces Belgiques, ou de les rendre 
à la maison d'Autriche, développa les vues 
politiques les plus profondes./ 

Il est considéré comme le' premier mo- 
teur et auteur de la constitution de 179^, 

L a 
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les Jacobins attachés à celle de 1793 , la 
nomment, constitutionpatricienne de Boissy 
ttAnglas. 

Le bruit courut à Paris, que Boissy 
ayoit exprimé dans le comité de législa- 
tion une opinion favorable à la nomina- 
tion, d^un/^/i^^wife/ïr/^er/p^/i;^/ au directoire 
exécutif; ce qui le dépopularisa pendant 
quelque tems j et le fit soupçonner de roya* 
lisme; de sorte qu'il ftit dénoncé au co- 
mité général» 

En 1794* Boissy publia un ouvrage 
intitulé : Certaines idées sur les arts. Le 
passage suivant servira à mettre au jour 
le système philosophique conçu et adopté 
par son génie : » Nous devons être éclairés 
y> en raison de Pétendue de nos devoirs, de 
■» nos pouvoirs et de nos moyens: calculons 
oîia somme de nos forces, de nos richesses^ 
3» et considérons alors le but que nous 
» devons avoir en vue. N^oublions jamais^ 
y> que ce n'est pas un nouveau peuple que 
» nous avons à organiser — que ce ne sont 
»pas quelques tribus dîsfpersées çà et là 
35 sur des régions incultes ou l'opulence^ 
3» l'industrie, le luxe des grandes cités et 
» les grands établissemens - n'existent pas ; 
>? mais que c'est un ancienne nation , dont 
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>»noiis sommes ambitieux d'opérer la rég^"- 
3> nëration. C'est une masse d'individus 
» actifs et éclairés, à qui l'industrie est 
33 devenue un besoin j le luxe une passion 
:>3 naturelle , et la science une nécessité} 
» c'est un peuple, excité par son ardent et 
» sublime génie, à maintenir le premier 
y> rang parmi les nations policées j un peu- 
:»ple habitant le sol le plus fertile de 
>ï l'Europe, possédant de vastes colonies 
>5et des établissemens de commerce dans» 
» l'Asie , l'Afrique et l'Amérique. 

3> C'est pourquoi il est de notre devoir, 
3> d'organiser pour un tel peuple^ non les 
>3 moyens de pauvreté^ mais ceux û?/z3o/z- 
5> dance ; non de l'industrie dans les choses 
>3 qu'il doit partager} mais de les lui mon- 
5>trer et lui prescrire de quelle manière îl 
y>^ doit en jouir^ ce 

Boissy d'Anglas est actuellement dans 
sa trente-sixième année. Il s'est toujours 
exprimé hardiment en faveur de la reno- 
yation des moeurs. Il a particulièrement 
dénoncé les maisons de jeu établies derpiè- 
jnent dans tous les quartiers de Paris, et a 
réclamé la vengeance nationale pour 
anéantir ces honteuses conspirations qui 
troublent le pays et le bonheur du monde 
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social ; ses efForts n^ont pas été entièrement 
sans succès. 
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Lefévre. 

On lui reproche d'être ne dans une chau- 
mière ^ mais c'est au moins involontaire- 
ment de sa part. U se dévoua à la profes- 
sion des armes et devint sergent ; poste où 
il auroit peut-être reste toute sa vie , sans 
la révolution qui en a fait un général j le- 
quel s'est particulièrement distingué dans 
le dernier passage du Rhin. 



Threillard. 

Il se destina au barreau, où, comme avocat, 
il s'acquit quelque réputation : il trouva ce- 
pendant ^ que le y^vera hex recta ratio , 
naturae congruens^ de Ciceron n'y était 
pas connu. 

Threillard , comme beaucoup d'autres , 
fut entraîné par le torrent : il vota pour la 
mort du Roi, et à l'anniversaire de l'exé- 
cution il fit prêter, comme président du 
Corps - Législatif, le serment de haine à la 
royauté et sa perpétuelle exclusion deFrance. 
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Abbé de Calonne. 

Cet abbé, qid jotdssoit d'une grande in- 
fiuence, lorsque son frère étoit contrôleur* 
général des finances de France , est à pré- 
sent réditeur du Courier de Londres^ an- 
ciennement le Courier de t Europe: il pos- 
isède une partie des talens si renommés 
dams cette Êunille. 



Mr. de Calonne. 

Cet ancien contrôleur -général^ qui se 
qualifie toujours Ministse dÉtat, acquit 
beaucoup de célébrité avant et après la ré^ 
yolution. Ses talens rélevèrent d'tui état 
subordonné en Lorraine à la première 
place de crédit et de confiance sous la mo- 
narchie. Il étoit protégé par la reine, et ses 
ennemis l'accusent d'avoir trop facilité lés 
dépenses de Sa Majesté. 

Le déficit, démontré publiquement 
par Mr. Necker , tirbit son origine des fré- 
quentes hostilités au-dehors du royaume, 
et de la mauvaise administration au-dedans : 
les dépenses excessives en tems de paix de 
Mr. de Calonne j et la guerre sans tœce 



de Mr« Necker^ enfantèrent l'Assemblée 
des Notables^ qui engendra les Étaçs-Géné- 
raux, ceux-ci; l'AssemblëeNatîdîiale, qui 
engendra la constituante, laquelle, après 
des efforts qui ont ébranlé toute l'Europe , 
accoucha d'un colosse monstrueux, connu 
80US le nom de République Françoise. 

Après avoir vendu la plus belle col- 
lection de tableaux, Mr. de Calonne se 
soutient. U a dit^ dans un de ses écrits: 
-» mon frère est du nombre des émigrés qui 
^ travaillent pour subsister j il s^est livré à une 
»> corvée fastidieuse, afin de n*être à charge 
y» à ^personne. Loin de rougir d'en être 
3> réduit-' là, on doit s'en glorifier, ce Après 
plusieurs importantes assertions, (que quel* 
ques-tms trouveront peut-être paradoxales) 
il persiste à dire que la France possède en- 
core près de trois, fois autant de numéraire 
que la Grande- Bretagne j qu'elle récolte, 
année commune, un huitième plus de 
grain , qu'il ne lui en faut pour la subsis- 
tance de ses habitans j et que toute la dette 
contractée par l'émission des assignats^ 
convertie actuellement en mandats territo- 
riaux, pourroit être acquittée avec environ 
Je tiers de^ ce que la dernière campagne a 
coûté à rAngletçrre. 



Mr. de Caloiule considère la procla- 
jnation de Louis XVIII à son avènement 
au trône comme très-împolitique^ parce 
qu'elle l'engage à persévérer dans Pancien 
ordre de choses, et qu'ainsi, il divise et 
diminue ses partisans. 

Lui-même se déclare attaché à une 
forme de gouvernement limité, et insiste 
sur ce que » le pouvoir monarchique doit 
» être réglé et tempéré par des loix fonda* 
!» mentales ; fixé et établi constitutionnelle- 
35 ment i consigné dans un code solemnel , 
33 et protégé contre la mutabilité à laquelle 
yy il est assujetti lorsqu'il dépend de la vo- 
7> lonté du roi de le maintenir ou non. *) ce 

Ni lui, ni les émigrés, n'ont mis un 
grand intérêt aux succès des puissances 
coalisées depuis la découverte de leurs pro- 
jets de partage j auxquels ils semblent at- 
tribuer en grande partie ces victoires de 
la France et les malheurs des alliées. 

Mr. de Calonne s'est engagé depuis 
quelque tems, à publier un ouvrage sur 
Tancienne constitution j mais il pourroit 
bien ne pas tenir sa promesse j parce 
qu'il à été dénoncé à Louis XVIII comme 

. ^■■^— ' ■ ■■ Il I ^If»»^— ^»»^— —— TM»— —1— ^a^—— 
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un modéré, et presque comme iin répu- 
blicain. 

Chacun rend justice à ses grands ta^ 
lens : il a luie grande facilité pour la com- 
position, et a su rendre les détails arides 
de la finance, non-seulement intéressans, 
mais amusans. On croit que dans ce mo- 
ment - ci il n'est point en faveur à la cour 
de son prince j et Ton dit, qu'il s'est con- 
duit de manière à mériter la protection 
d'un membre du Cabinet Britannique. U 
réside à Londres près le Sloane Street. 



Grégoire. 

.L'évêque constitutionnel deBloîs, célèbre 
par sa littérature et par ses manières agréa- 
bles, est regardé comme un des hommes 
les plus accomplis dans le cercle des Légis- 
lateurs François. Il étoit curé d'un village 
près de Nanci , où la renommée de son sa- 
voir lui avoit déjà donné de la considé- 
ration. 

A la convocation des États-Généraux en 
1789, Grégoire sortit de sa retraite , ses ta- 
lons et la faveur publique, lui firent obtenir 
une place dans cette auguste As$e^lblée; 



et depuis son début sur le théâtre du monde, 
il a toujours montré la plus grande modéra- 
tion et un caractère égal. 

Aux États -Généraux, Grégoire se 
rangea du côté de la partie du clergé qui 
se réunit au Tiers - État , et s'opposa à ce 
qu'il y eût des chambres séparées pour les 
deux ordres supérieurs • 

Dans la première Assemblée Nationale 
il se montra le Champion des Droits du 
Peuple contre l'autorité exercée par l'église j 
cependant, sur l'article de l'abolition des 
dîmes , il vota constamment avec la mino- 
rité considérant que leur institution étoit 
de droit divin^ 

Sa philantropie se manifesta particuliè- 
rement par ses ardentes motions en faveui^ 
de Pémancipation des esclaves africains j et 
généralement par la part active qu'il prit 
aux débats du corps législatif sur ce sujet. 
Il fit aussi briller ses talens dans une 
autre occasion extraordinaire : la ré- 
forme introduite dans la constitutioi^ civile 
du clergé de France, étant désapprouvée 
par plusieurs ecclésiastiques ; ces Réfrac^ 
tairesy c'est-à-dire, ceux qui restèrent fidèles 
à leurs sermens , commencèrent à solliciter 
en cour de Rome un monitoire prohibitif 
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contre toute entreprise concernant leur 
ordre. Ce fiit alors que Grégoire publia 
sa brochure intitulée : y> Préservatif contre 
le Schisme : ce quelque succès que pût avoir 
cet ouvrage parmi ses compatriotes^ sa ré- 
ception ne fut pas aussi favorable en Italie : 
àNaples, où une étemelle dispute d'intérêts 
subsiste entre les autorités civiles et sacer- 
dotales; et à Rome, où la plus légère ap- 
parence d'innovation , concernant la disci- 
pline ecclésiastique, est regardée comme 
athéisme. 

La traduction de cet ouvrage à Rome 
donna lieu à la publication d'un autre 
traité assez plaisant j intitulé: yyunJanse^ 
5> ois te , n' est-il pas un Jacobin .^ ce 

Dans la première séance de la Conven- 
tion Nationale, le %\ Septembre 1792, 
Grégoire vota, (sur la motion de CoUot- 
d'Herbois) pour l'abolition de la royauté 
en France. Dans une séance subséquente 
du 6 Novembre 1793, lorsque Gobet, ar- 
chevêque constitutionel de Paris, accom- 
pagné de son vicaire général, renonça à 
ses fonctions cléricales à la barre de la con- 
vention , se référant au culte dé la raison 
seule, Grégoire^ dans une déclaration rem- 
plie de zèle, soutint son christianisme et 
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son adhérence scrupuleuse à la religion de 
ses pères. 

U est bien connu que les représentons , 
envoyés en mission aux armées et dans les 
départemens, se sont rendus coupables de 
grandes cruautés, et qu'en conséquence 
ils se sont attiré la haine du peuple ; mais 
Grégoire, dans chaque département qu'il 
a visité , s'est conduit de manière à mériter 
le sulFage de ses concitoyens. 

Les habitans de Savoye et de tous 
les autres districts conquis sur le Roi de 
Sardaigne, répugnoient à leur réunion à 
la France , et la satisfaction qu'ils en ont 
témoigné dépuis, est principalement due 
à Grégoire. 

La démarche la plus hardie de Grégoire, 
en qualité de fonctionnaire public, fat 
d'adresser une lettre circulaire à tous les 
ëvêques de France, requérant leur assis- 
tance pour la convocation d'un Concile 
National, afin dé rétablir le clergé d'une 
manière conforme aux décrets du Concile 
de trente y au Synode de Boromée; et aux 
libertés et indépendances: de l'église gal- 
licane. On tenoit pour certain, dans ce- 
tems-là, que Grégoire seroit puni, mais il 
ne le fut pas. 
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Dans une lettre pastorale adressée à 
son clergé après le rétablissement du culte 
divin y où il déplore les premières erreurs 
des factions religieuses : il ajoute , ce tous 
» n'avez pas, je crois, encore oublié la reli* 
9>gion que vous avez professé; mais dois- 
»je être étonné si quelqu'im d'entre vous a 
»été perverti par la contagion de Texem- 
»ple? Hélas! notre religion , comme notre 
3i patrie^ a aussi ses émigrés ! » 

Le caractère de Grégoire peut être 
mieux jugé en lisant ses ouvrages , il est 
âgé d'environ yo ans. 



Buzot. 

Il -se distingua dans sa jeunesse par la 
précocité de son jugement, la pureté et 
l'intégrité étoient parfaitement adaptés à 
son caractère pour faire valoir ses talens à 
son avantage j enfin , selon Mad. Roland , 
il réunissoit les moeurs de Socrate à la dou- 
ceur de Scipion : il eût peut-être mérité cet 
éloge s'il li'eût pas voté pour la mort du 
Roi- 
Dans l'assemblée constituante, et dans 
)a convention^ il fut considéré comme un. 



des premiers oratetirs; et son rapport sur 
la nëcessitë d'une garde dëpartementalè 
a été regardé' comme un chef - d'oeuvre. 
Ses adresses à ses constituans abondent en 
vérités hardies , et en mâles arguments. 

Quoique régicide^ il fut accusé de roya- 
lisme j parce, qu'il soutenoit que les moeurs 
étoient nécessaires dans une République, 
et dévoient y être chéries et encouragées % 
et d'avoir calomnié Paris, parce qu'il ab- 
horra les massacres de Septembre , qu'il at- 
tribua à un tas de coupe- gorges. 

Il étoît du parti des Girondistes , et sa 
propension pour une République fédéra- 
lîve , comme celles d'Amérique et de 
Suisse^ au lieu d'une République une et in- 
divisible, lui coûta la vîej car ayant été 
J)rôscrit, il se sauva et mourut de misère 
dans un champ à côté de Pétion^ 

Pour ternir sa réputation et avilir la 
royauté on lui donna le sur - nom de Roi 
Buzot; mais c'étoit dans un tems où, lors-' 
que les poissardes fouettoient leurs enfans, 
elles les appelloient appétits aristocrates. 
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Lebrun. 

Origmairement connu sous le nom do 
Pierre-Marie Tondu il s'adonna à l'astro- 
nomie dès sa jeunesse , et demeura à. TOb- 
servatoire de Paris sous Mr. de Cassini jus- 
qu'en 1788: Il devint ensuite l'éditeur 
d'un journal estimé par les nouvelles 
promptes qu'il donnoît de ce qui se passoit 
chez l'étranger^ et par les talens diploma- 
tiques de son rédacteur. 

Immédiatement après la révolution, il 
fut admis dans l'administration par les 
Brissotins , et devint ministre des affaires 
étrangères. Il déploya dans cet emploi 
les ressources d'un esprit subtil et intelli* 
gent; il avoit des agents dans chaque coïir 
de l'Europe. Enfin , il fut jugé le plus 
capable de tout le conseil pour conduire les 
afipaires essentielles. 

Au triomphe des Jacobins , il fut 
obligé de se cacher; on J'a vu souvent le 
soir sortir furtivement de sa retraite, dé-, 
guisé avec une perruque noire et un mau-. 
vais habit , pour aller chercher de quoi 
subsister, et n'ayant point de corfe czV/j'z^, 
il étoit arrêté par chaque sentinelle et in- 
terrogé dans tous les corps-de-gardes devant 

les- 
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leâ<|uel8 il passoît: .après avoir vécu ainsi 
pendant quelque tems, il fut saisi , empri-* 
sonné et jugé. 

Il étoît natif de Noyon, et fut décapité 
à Paris le 28 Décembre, âgé de 48 ans; 
son frère Achilles Tondu , qui, comme lui, 
avoit étudié Tastronomie , accompagna 
Mr. de Choiseul-Gouffîer dans son am- 
bassade à Constantinople , où il mourut 
ien 1787. 



Clavière* 

Il étoît de Genève , d'où il fut chassé pat 
rinfltience du parti auquel il étoit opposé* 
N'étant encore que simple particulier, il 
avoit acquis une grande célébrité par sa. 
connoissance des rev.enus et' ressources de 
la France. Il étoit un des chefs du cltili 
des Jacobins j fut introduit auprès de Louis 
XVI , et devint ministre des finances. Il 
ftit arrêté lors dé la défaite deâ Girondîstes, 
et prévint son exécution publique par lé 
suicide. On dit qu'il étoit Tauteur des 
iassignats: moyen qui changea la* face 
de la France dans ce teijas-là , et qui 

M 



fterôble avoir influé sur tout , le système 
européen. 



Auhert du Bayet. 

Il étoit révolutionnaire dans toute l'étendue 
du terme ; car, après avoir assisté aux trou- 
bles de sa patrie , il témoigna un grand 
zèle pour aller faire briller une nouvelle 
flamme sur les rives de TArchipel. Il étoît 
de la plus grande importance pour la 
France j d'engager la sublime Porte à 
se déclarer contre la Russie. Aubert 
du Bàyety membre de l'administration , 
fut en conséquence employé par le dî- 
rectoire dans une mission diplomatique 
à Constantinople , dans le dessein d'o- 
pérer une rupture entre l'Impératrice ' 
de' Russie et le Turc. Cet ambassa- | 
deur fut muni d'une grande quantité dç I 
bijoux de la Couronne pour corrompre le i 
Divan , et accompagné d'ingénieurs et 
de tacticiens^ pour instruire çt diriger les 
armées. 

L'anéantissement de la Pologne , en 
renversant l'équilibre du pouvoir, a ex- 
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posé; .aft dangQi: Texistence politique des( 
Tuifçs comme noâon «urdpéeûEmé. &a dira 
sans doule , I qu'il est de l'intérêt de la 
France , et.peut - être de toutes les Puissan- 
ces maritimes, de rétablir dans cette partie,- 
la balance contre les trois grandes Puissan-. 
ces copartageantes; mais ce n'est pas une 
chose facile à faire : les peuples commen- 
cent à se lasser, des révolutions. Ils ne' 
sont pas parvenus jusqu'à; ce moment-cî, 
sans s'appèrcevoir que parmi le peu d'indi-^ 
yidus qid y gagnent momentanément,^ il 
y en -a. pliis- de la moitié qui en sont victi*' 
mes ; qui périssent sur l'échaffaud , dans- 
les armées ou; autrement: d'ailleurs pour: 
peu qu'on réfléchisse, on sentira combien- 
on e^t dupe de s^entr'égorger ,' «ous le pré^ 
t:ea;te' spécieux de procurer un bonheur //Tàr-j 
incertain à des générations qui. sont encore 
à naître, ,. Aufeert du Bayet étoit en-> 
thousiaste de la liberté , et avoit la plus 
haute idée de la puissance et de la splen- 
deur de la République. Sa, vanité et la trop 
grande présomption qu'il avoit ' de ses ta- 
lens^ le rendoient ,souvent. ridicule; les 
traits suivants suffisent pour donner ujie.esq 
quisse de. son cajcaetère : A son, arrivée A 
Constantinople , il dit au premîet intei>) 

M % 
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prête ;. $f^Je veux que la motisselble du tur- 
y> bem dg Graitd^Seigneur devienne blahche 
» comme neige lorsqu'elle ^aura p^tssé par 
39 mes mains , et que la cotdeiu- de la ty- 
D^rannie en soit éfFacée^» Il'répoildit un 
joux à quelqu'un, qui le félicitoit en pré- 
sence de plusieurs personnes, sur la nomi* 
nation à une mission . aussi importante: 
ce J'ai commande avec gloire les armées dé 
35 la République j j'ai mis le militaire sur 
55 un tout autre pied étant ministre de la 
3? guerre } j'aurois pu être Directeur} jô 
y> suis nommé à Pambas&ade la plus întéres- 
» santé de l'Europe j. îl ne me reste plus 
x>qu'à mourir les armes à la main en corn* 
3» battant pour la libexté. 3> Mais faiélasf 
une fièvre maligne vient de priver le Direc- 
toire d'un de ses agens les plus zélés. II est 
mortàConstantinoplele 17 Décembre 1 797, 
quelque «^tems après l'arrivée de son épouse. 



Kobert Lindet 

Il étoît de la classe des Jacobins; et fut un 
membre des plus bruyans de la conven- 
tion, lors de Tarfestation des 3a députés 
fîirondîsteôâ ^ - 
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II dëploya Aslos le cbimté^ de salut pu« 
blÎG une grande énergie de caractère} on 
peut dire que les Jacobins, dont le nom 
serul fait horreur, sont les fondateurs d'une 
îlëpublique qui iie pourra jamais effacer sa 
tache originelle. Lès pliilosophes, nompië3 
Birissotins, abhorrbîent Teffusion de sangjr 
îà rapine et llnjùstice ; éloquens , mëtat^ 
phisiciens , leixts et timides, ils n'ëtoîent 
"pas ' organises pour braver les.ëcueils et 
diriger les tempêtes* 

'I?an6 quelques départemens du Midi, 
ùh Hobert Lîïidet fut envoyé en mission^ 
ÏOT l'accuse dé procédés sanguinaires; d'au- 
tres soutiennent lé contraire j ceux - ci 
ont oublié sans doute qu'il vota pour la mort 
durbî, ce* qui prouve au moins qu'il n'avoit 
pas de l'épugnance pour l'effusion dé s^g. 
• ' ïl siégea à la convention comme dé- 
puté du département dé PEure j ' mais il ne 
iut^pas du nombre des deux tiei*s réélus,. 
•Il avdit été imjpKqiié dans là' conspiration 
'de Drouët et de Babeuf fiiiaîs le Directoire 
ne parut pai se soudier de* lé punir* 



9lÊfii<^]^t^^^. 
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Mr.deMorandè. 

Il ëtoît ci -devant réditeur du Courrier de 
Londres. Il passa en Angleterre et public, 
un livre intitulé: le Gazeûer cuirassé, qui 
contenoit des ai) ec dotes scandaleuses sur la 
du Barri, et autres. La cour de France, vour 
lant s'en venger, envoya iw -epLempt de po- 
lice, avec ordre de n'épargner ni soins ni arr 
gent pour s'assurer du libelliste et le. con^ 
duire à la Bastille. Arrivé en Angleterre, 
8QUS l'apparence d'un homme quifuyoït la 
persécution, cet exempt troiiva le moyen dç 
é'introduire chez Mr. de Morande, et affeç^ 
tant de prendre part à sa malheureuse si- 
tuation, oÔrit de lui prêter de l'argept, Cjsquf 
fut accepté avec l'air de la reconnpissanc^ paf 
Mr. de Morande, qui plus fin que l'exempt^ 
le dénonça à la police et se . moqua de lui. 
. Au commencement de la guerre d'Ar 
mérique, Mr. de Morande r,eçut; dç^^lord 
Nortlij une pension annuelle de 3oo Ipuis 
au moyen de qupi il quftta le métig- dç 
journaliste et se retira à Sta^mpre en Midr 
dlesex, où il prit une petite maison en 
forme de chaumière, et cultivpit un beau 
jardin avec une superbe colléctiou de plan- 
tes étrangères. 
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Lorsque la révolijtion Françoise éclata, 
il retourna à Paris après une longue ab- 
sence, et^publia une feuille hebciomadaire, 
nommée: V Argiis patriote. U conçut une 
grande aversion pour Brisspt, qu'il haïssoit 
personnellement et politiquement, et târ 
choit de lui nuire dans l'esprit de ses com- 
patriotes , mais sans succès. C'est peut- 
être ce qui lui sauva la vie sous le règne d© 
Robespierre^ Il fréquente actuellement le 
Palais-Royal tous les jours ^ et inarche avec 
des béquilles j comme il a quel qu'éloquence,, 
il entretient ceux qui^^se rangent autour de 
lui, en manifestant son opinion sur lea 
affaires du texns et les grands hommes du 
jour. Il a épousé une femme angloise. 



Le duc de HarcourL 

Ce gentilhomme, qui a trouvé un asyle 
amical à Nuhcham , sous le toît hospita- 
lier d'un Pair anglois de même nom , des- 
cend d'une des plus anciennes familles de 
France. 

Ilétoif^ avant la révolution, Lieutenant- 
général de la province de Normandie , §t 



ee fut par son Influence que Cherbotorg, 
qui étoit situé dans son gouvernement, de- 
vint un port assez considérable. Il pro- 
tégea aussi le système des Cônes , par le 
moyen desquels, la Mer devoit être retenue 
hors de ' rintérîeur du. port, où la flotte 
françoîse pouvoît jetter l'ancre en sûreté 
dans l'enceinte d'une masse gigantesque de 
pierres , entourées et supportées par d'im- 
menses pièces de bois et 'd'énormes cram- 
pons de fer. Ce projet échoua en partie } 
mais il étoit grand et sublime. La France, 
à la paix , oomplettera indubitablement ce 
eontour qui n'a pas son pareil. 

Ce duc étoit en grande faveur à la 
cour de Louis XVI j il possédoit la con- 
fiance du Monarque, et Sa Majesté, avec 
le consentement de lia. Reine , le nomma 
Gouverneur de Mr. le Dauphin : ce choix 
ne fit pas de tort à leur discernement j mais 
les yeux de la nation étoit fixés sur Con- 
dorcet, qui étoit, disoit'-on, plus savant 
que le duc. 

Il réside actuellement à Londres avec 
sa famille. Ils furent assez heureux pouf 
s'échapper au commencement des troubles; 
car, selon Dumoùriez, la duchesse et son 
beau -frère furent très -exposés. 



La Duchesse de Poli^nac. 

Vlabrielle-Yolande-Mârtiae de Polastron^ 
$i célèbre depuis soiis le nom de duchesse 
de Polîgnaç et de confidente de la Reine, 
étoit une des plus belles femmes^ de France. 
Marie- Antointte Pavoit coi^blée, elle et la 
famille de son mari, d'honneurs , dépen- 
sions, de placesji etç. Et lorsque Sa Mâ-^ 
jesté étoit dans sa société, elle àVoit OOH' 
tume de dire, <^jeue^ mis plus la Heine ^ 
Je suis moi.yy •> 

Cette belle femme ^ dont les grands 
yeux bleux, les traits expressifs^ -la taille 
élégante et Vesprit orné , formoieat, poinr 
ainsi dire , un point de ralliement , ' auquel 
se réunissoient, comme à un centre com- 
mun , tous ceux qui, à la cour, desiroient 
parvenir} c'est-àrdirç, la mp^jeure partise: de 
la noblesse et du haut clergé , {iK)i4^t di^ 
chagrin à Vienne en Autriche* j 

Un portrait de cette fepime malheu- 
reuse, gravé en tailîe-douce , parut tien» 
1793. Sa ressemblance estasseis bien saisie j 
mais elle n'est pas flattée. Où trouver uni 
artiste, assez habile pour rendre les traitSr 
de la pltis bellp et de la plus ain^ablo femn^o^ 
dli siècle? 



Moii^e. 

Il a commence par être taillenr-de-pîerre à 
Mezières en Champagne ^ et devint assez 
bon mathématicien par les bontés de l'abbé 
Rossuet , qui le retira de ce pénible état, 
et veilla enstdte à son éducation. 

On ne savoit qui nommer ministre de 
la marine : Condorcet parla de Monge , 
parce qu*il Pavait vu résoudre des problê- 
^les de géométrie à Pacadémie des sciences ; 
et Monge fut élu. 

H est lourd et sans énergie , et fiit to- 
talement incapable par sa nature et son 
éducatioxî de jouer le rôle important qui 
lui avoit été distribué; d'ailleurs^ il ^lan- 
quoit de compétiteurs habiles et patriotes ; 
car totos ceux qui appartenoient à Pan* 
cienne marine Royale, deptds le ministre 
jusqu'à l'enseigne , étoient alors notoire- 
ment j^royalistes. • 

• Comme inspecteur d'une école d'ar- 
chitecture, il avoit des talens sufïîsansy 
mais lorsqti'au lieu de se débattre avec 
les figtires pa^ssives des triangles et des 
parallélogrames il devoit mener une vie ac- 
lîvè, régler des hommes et des flottes; 
notre mathématicien fut entièrement de- 
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«nsxë. I Le* résultai fut y comme en. s'y ai>- 
tendoit, que la marine françoise devin* 
presqu'à rien , sons un ministre , liàbile à 
la vérité , en géométrie mais très - ignorant 
d'ailleurs. ^ . 

Il a été ndihmé depuis peu, professeur 
dâîis tin nouvel- établissement, mommé Ve^ 
idole poUteoImiquei et a acquis de la répuf- 
tadon! paor 'lîne' savante .application de îa 
géométrie- '^et de l'algèbre à la perfection 
du^oût* ' .: • . ^ ' 

• ' r ïl vient -de publier une de ses* lectures 
^îsî^la forme la. plus propre à donner à une 
'gàHe d'assemblée; et propose de la cons- 
tmire ■ en- amphithéâtre ; mais d'une 
forme élijrtique^ parce quer^xpériénce a dé- 
TÛ4>ôtré '^^^oii entend mieux l'orateur 
-lorsqu^il est en., face. On cherche ainsi 
à réunir l'utile à l'agréable. La .forme là 
^lus convenable de îa voussure doit être 
îamoitiéd'uiie ellipsoïde } l'emplacement dé 
la ^allç étant une ellipse j la voûte alors* 
-fiera /Supportée par une arche elliptique ^ 
die maïkière que le Volume d^air, étant côn^ 
•£nié)^ le son de la voix de l'orateur aura 
Txne plus grande • forûe. . •..•'':• 

Moi^e est actuellement dans soû'élé-^ 
jnentj.iiparott bien plus propre à diriger 
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ides eioibellissemeiis» ^u^ lancer le ton- 
nerre* 
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Mirandq-^ 

\i est né a-a Mexique ^ et soti collègue Du-r 
itiôuriei^ est dans Teirreur. lorsqu*il dit 
qu'il est péruvien. Malgré la jalousie, avec 
•laqueQe les.Espagnols regardoient les Amé* 
ricains nationaux, Miranda trouva moyen 
id'obtenir une commission dccolonel, et 
•fut employé par le ^gouverneur de Guatlr 
-mala dans plusieurs commissions de cour 
£ani:e. ; On prétend que depuis, longtems 
41 avoit formé lé projet de rendre la liberté 
à ses compatriotes , et c'est à qoioi on at» 
tribue sa retraitelprécipitéede.la nouvelle 
iEspagné. , L . 

Depuis ce tems*là il a. été. vagabond 
jusqu'en demnér lieia , dans» toute la forcé 
.du terme.: i dans Ip cours de ses voyages ^ U 
a visité chaque: partie de l'Europe et: ré-î- 
«dé plusieurs fois en Angleterre. Par son 
goût, ses connbissances et son style. clas^ 
sique, il fut en état de-recuîeilliret rédiger 
cUvers^s anecdotes et observations relatives 
eux usages.,; police', loix et sciences, de 



ckaqne nation , et sur toutes, chôfies, let 
ëtablissemeïifi militaires.. • 

Avtsakàt que la révolution eut éclaté 
en France, et qu'une guerre étrangère de-, 
vint inévitable, il partit de Pétersbourg,. 
où il étoitèn faveur auprès ^ de Tlmpératrice, 
qui rfit d'inuliles tentatives pour rattacher 
à sa personne et à son service, et se rendit 
à'Faxis.. Jl: obtint > par le moyen de Pé-r 
tion , le grade de major ^ .général , et se*: 
conda effîcacement Jes efîbrts deDumou^ 
riez dans la Belgique* 
:: ; ibtant excellent ingénieur, il déploya 
de grands talens militaires dans l'art de& 
attaques ,y exlfin , il devint bientôt con««, 
sidéré dans Tatmée, et pppulaire.dansla: 
capitale* • Quand ;& ^/T?5^i^ Jemappe pér 
nétra en Hollande, : il fut nommé commàn^ 
dsoit des troupes destinées à faire le siège, 
dei Maestricht , qui ne réussit pas , , pîar la» 
négligence' évidente du général qui étoit à* 
la tête de Tarmée qui de voit le protéger. ^ 

La conduite de Dumouriez devint sus- 
pecte aussitôt qu^îl commença à éprouver 
des revers et à avoir de fréquentes confé- 
rences avec le Prince de Cobourg qui, à la fin, 
leconduisirent à sa perte Miranda commu- 
niqua g;us$itôt ses crainte à son ami Per 
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âon, ipn étoit membre du comité de salut 
public; et il eut oidre d^airôter le com-- 
mandant en ché£^ Cette circonstance sauva 
la vie à Miranda $ car Dumouriez lui at- 
tribuoit la perte de la bataille deNervmide ; 
il le blâme encore dans ses mémoires^ mais 
Miranda a £ùt ^ à cet égard , ime répli- 
que aussi savante que vigoureuse* 

. Le parti de 2a Gironde ne fiit pas plu-« 
tât vaincu^ par Ténergie de la Montagaey 
que Miranda fut arrêté^ et ne fut mis en li- 
berté qu'à Pouverture générale deb prisons^^ 
lors de Pexécution de Robespierre» U prit 
une part active contre les sections de Farîs^ 
pendant . la dernière insurrection , et fîit; 
encore arrêté par ordre du Directoire. 

Depuis cette époque il lui â été 
enjoint de quitter la France sous le pré- 
texte qull étoit étranger. Miranda refusa^ 
d'obéir, réclama près de la législature les 
droits de citoyen françois j et le pouvoir 
exécutif fut obligé de se désister. 



Cèrutti. 

C'était sm hommenle-lettres/ agréable dans 
ses manières et doux dans Son maintien. Jll 
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aroit une heureuse fsiciHté pour adapter 
^s talens à la capacité de Ja multitude^ 
cet avantage le rendit particulièrement 
propre à rédiger un ouvrage populaire j les 
|)atriotes trouvent . qu'il ' a parfaitement 
réussi dans un joumal,intituié : la Fetdile nl^ 
Az^aii^^ qùiparoissoit tous les jeudis, et 
qui avoit une grande circulation par tôutté 
la France , particulièrement dans les dé- 
partemens du Midi; il fut beaucoup lu à 
Lyon,;quî abonde en manufacturiers , et 
n'a pas peu contribué à la révolution, 

Cerutti. mourut, et par son testament/ 
demanda que s?i feuille villageoise fut ré- 
digée à Ta venir par Grouvelle et Guin- 
guené, tous deux: gens à talens dans cef 
qu'on appelle le sens de la révolution. 



Le comte de Percy. 

Oet infortuné gentilhomme, ayant pris le 
parti que lui prescrivoient Thonneur et la 
religion , perdit ses biens par son émigra-% 
tion et par la vengeance de ses compa- 
triotes. 

Ayant quitté la France, il vint à Ham- 
bourg, où il resta avec plusieurs autres 
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gentils -hommes jusqu'à ce que le cri de 
Vhonneur.quiy dit* on, partit de Londres^ 
et dont un secrétaire au bureau de la guerre 
fut l'organe, vint frapper leur oreille, mais, 
hélas I ce cri devint fatal à un grand nom^ 
bre de braves gens / 

Ce fut à Quiberon que les rejettons 
de quelques -unes des plus anciennes fa« 
milles de France , et beaucoup d'autres no- 
bles, trouvèrent leurs tombeaux, après avoir 
soupiré long-tems en pays étranger^ ^ pour 
rentrer dans leur patrie, qui les fit égorger, 
et s'abreuva de leur sang, après avoir capi-* 
tulé avec eux. 

Est-il un coeur généreux, (quels que 
puissent être ses principes politiques) qui 
ne gémisse pas sur la fin malheureuse et 
prématurée, de ces illustres victimes , et 
qui ne regrette pas qu'une nation, qui veut 
servir de modèle à l'univers , se soit portée 
à un tel excès de vengeance, en massacrant 
dés hommes (contre la foi du traité , en 
raison duquel ils mirent bas les armes) sous 
le prétexte qu'ils étoîent nobles ! 



Fallût. 



Vallot, 

Il étoît savai>t,, et fut une des dernières 
victimes de la tyrannie de Robespierre- Il 
étoit natif du Palatinat j mais il s'établit en 
France , où il cultiva Tastronomie pendant 
quelques années. Il accompagna en 1768 
Mr. de Cas^ini à l'Amérique .pour observer 
la longitude de différentes positions , et 
éprouver tm nouvel instrument propre à 
la marine , pour marquer les heiures. 

Il fut décapité le 27 Juillet 1794* et 
si son eiKécution eût été dîfiférée*de quelques 
heures, elle n'auroit certainement pas eu 
lieu} car Robespierre, son persécuteur, fut 
guillotiné le jour suivant* 



Le Quinio. 

Anacharsis Cloots se qualifia orateur du 
genre ' hui^am j et le Qizinio s^arrogea le 
titre de citoyen du globe. Ce dernier étoît 
patriote avant la révolution, et républicain 
avant le décret pour l'abolition de la monar- 
chie. Il siégea à la convention et vota pour 
la mort du roi. «Son ouvrage intitulé : Les 
préjugés détruits^ imprimé à Paris en 1792, 
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abonde en marques de génie j en voici une 
courte annalyse pour que le lecteur pidsse 
mieux juger son caractère. . 

Le Chap. I. est une introduction 
qui se termine ainsi : yy les hommes osent 
» penser^ les nations s'élèvent , les tyrans 
»> disparoissent. 

Le Chaf. h. discute sur la question 
de savoir : » si Thomme est un animal pen- 
a>sant?cc L'auteur se déclare pour la 
négative. 

Chap. 3. Des préjugés. Ils sont définis 
» des erreurs générales , auxquelles les 
;» hommes sont enclins sans réfLection, 
53 parce qu'ils les supposent être des vérités.» 
L'auteur ajoute que , » les préjugés naissent 
» de l'ignorance et du manque de réflection j 
»qu^ils sont la base sur laquelle le sys- 
» tême du despotisme est établi j et que c'est 
yy le chef-d'oeuvre de l'art dans un tyran , 
i>de perpétuer la stupidité d'une nation, 
y> afin d^étemiser son esclavage. » Un au* 
teur, dont le mérite et l'impartialité sont 
bien connus, a observé à cet égard, que les 
Prançois ne sont pas stupides; mais que 
le régime de la terreur qui se reproduit sans 
cesse sous des formes difiTérentes, opère 
y>%wc eux le même effet et les tient en- 
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chaînes après les avoir séduits par les ap- 
parences trompeuses d'une liberté chimé- 
rique et d'une égalité impratiquable. 

» Mahomet (continue Pauteur) ce" 
99 monstre audacieux^ qui fut assez arrogant 
?>pour commander le carnage au nom du 
»ciel, a fait de l^ignorance un article 
>? précis de religion, et la plus grande dif- 
»ficulté qu'auront à siuinonter ceux qui 
-» désirent rendre la liberté au Mahométans, 
9> sera celle de leur faire violer le principe 
33 qui prohibe Tinstruction. 

33 Les soldats Prussiens, ces machines 
^ 9> militaires , qui sont si puissamment utiles 
» au despotisme de Frédéric^ n'ont, (dit-il) 
» aucune communication quelconque avec 
D3 les citoyens: cette circonstance engendre 
53 un préjugé honteux, et les rend à-la-fois 
>3 esclaves du despote, et despotes eux- 
33 mêmes. 33 

L'auteur avertit ceux qxd n*ont pas le 
courage de l'écouter 33 de se plonger dahs 
33 l'océan fangeux des anciennes absurdités j 
33 et de fable en fable, remonter aux révé- 
>3lations de Moïse ; aux trente incarnations 
33 du dieu Wisnou j à la création des raa- 
33 tières extraites de rien j à l'immortalité de 
35 l'âme j à la résurrection des corps et à 

N 2 
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!>> toutes les absurdités monstrueuses, qui 
» jusqu^à présent , ont dégradé l'homme en 
:» étouffant ses facultés intellectuelles^ et 
» enchaînant sa raison. « 

Chap. 4* J^^ la vérité. Chap. 5. De 
la gloire. Chap. 6. De l'honneur. Chap. 7. 
De l'éloquence j qui est intitulé : » L'art de 
35 tromper le genre-humain, ce 

Chap. 8. De la religion^ qui y est 
considérée comme nuisible à Pespèce hu- 
maine} plusieurs noms célèbres parmi les 
Juifs, qu'on enseigne aux chrétiens à ré- 
vérer y sont désignés comme »les Mes- 
ura ers et les Cagliostros des premiers 
55 siècles, ce 

Chap. 9. Des Rois, ici Tauteur com- 
bat encore les opinions reçues, qu'il se 
plait à nommer préjugés^ et tourne en dé- 
rision les monarques et leurs partisans : » Il 
55 est assez ridicule,- (dit-: il) de voir la 
55 royauté se succéder de père en fils comme 
55 les écrouëlles; et il est encore plus ridi- 
55cule de voir les nations, ainsi trompées, 
55 s^accoutumer à l'esclavage^ et devenir les 
55 serviles adoratrices de ce pouvoir par le- 
55 quel elles sont opprimées sans se rappeller 
>5 qu'il est leur propriété, ce 

Chap. 10. De l'égalité. C'est une éga- 
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lisatîon de droits, et non de propriété; 
qui est débattue dans ce chapitre. 

Chaf. II. De la vertu. Chap. I2. 
JDes domestiquer. Chap. i3. lie la classe 
des ouvriers. Ces trois derniers chapitres 
indiquent quelques bonnes leçons en faveur 
àes moeurs^ de Phumanité et de l'éduca- 
tion , comme les meilleurs moyens d'at- 
teindre la vertu et le bonheur. 

Chap. i4- Des femmes. Ce chapitre 
est à ViiBiisson de Touvrage sur les droits 
des femmes. * 

Chap. ly^ Des bâtards. Chap: i6. 
Des esclaves. Chap. 17. De la Mort. 
Chap« \Z. Du Deuil. Chap. 19. De la> 
punition de mort et du suicide. 

Cil AV. 20. Des sermens. H y est dit: 
y> le genre-humain doit avoir été convaincu,i 
-» qu'il étoit naturellement de mauvaise-foi, 
o5 lorsqu'il inventa les sermens pour at- 
->•> tester la vérité j mais ils ne lient pas les 
» coquins, et les gens de probité n'en ont 
>5 pas besoin, ce 

Chap. 2Li. De Vintolérence. L'Auteur 
attribue ici injustement les fautes des. ec- 
clésiastiques à'ia chrétienté. 

Chap. ni. De. là guerre. Chap. !a3. . 
De l^ histoire. Chap, 24. De la création et 
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de Vandqidté du mondes où la chronologie 
de Moïse est regardée comme fabuleuse. 

Chapi :iS. De la politique et des 
intrigues. * 

Chap. 26* De JésMis-Christ. Ce cha- 
pitre contient un ëloge du fondateur de la 
chrétienté , parce qu'il y est considéré 
comme un ami de la libeité et de l'égalité. 

Chap. %j. De la sépulture. Si l'im- 
xnortalité de Pâme est un stimulant à la 
vertu y la. doctrine insinuée dans ce cha- 
pitre doit être très -pernicieuse,. 

Chap. a8. De Hmpiété^ 

On verra dans ce qui vient d'être dit de 
cet ouvrage , qui a fait quelque bruit j que 
l'auteur est un de ces philosophes^ à qui 
le docteur Pristîy adressa une lettre quel- 
que tems avant d'être chassé de son pays. 

lie Quinio a été nommé à di£férentes 
missions importantes^ particulièrement dans 
la Vendée, lorsqu'elle étoit en insurrection. 

Nous détestons assez ordinairement 
tous ceux qui ne croyent pas exactement 
comme nous. Une sage nation de l'anti- 
quité avoit pour principe, d'abandonner 
les crimes commis contre les dieux à la 
vengeance des divinités offensées» 
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D rouet 

Li'e£fet des rëvolutionà en général est' de 
mettre en évidence des personnes *qm 
étoient dans robscurité, et de créer, pour 
ainsi dire, des talens. Une république 
provoque l'énergie de tous les citoyens ; et 
comme elle n'accorde, aucun privilège ex-^ 
clusif d'être utile à l*état', chaque esprit 
actif et ambitieux, s'élancie à son service. 
Aucune époque de l'histoire du monde n'a 
fourni' Pexemple de • l'émulation qui s'est 
manifestée dans la Révolution Françoise. 
I^x^us avons vus de simples soldats élevés 
au grade de général, et des individus ob- 
scurs devenir Directeurs» La partie politique 
de la vie deDrouet a été extfêinement ora<- 
geuse^ . et commença ^à* l'épd^e où il con- 
, tribua • à l'arrestation dte Lcmis XVI à- Va- 
rennes.'. U'fiit impUqaé dans la conspira- 
tion de Baboeuf au mois dé Mai I796, 'et 
. aurait subi le même sort, s'il ne se f&t pas 
échappé de sa prison. Un parti affectoif» 
avec ^beaucoup d'ingénuité, de dévoiler 
cette conspiration, tandis que l'auteur en 
nioit l'existance; mais^ vraie ou fausse, 
Drouet y fut compris comme ceux; qtd, dans 
cette circpjjistance^ furent jaugés et exécute^ j 
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11 ne pûTOÎt pa» cependant que ceux qtd 
étoient aj^ors revêtus de Pautorité, ayent té- 
sxioignë du regret de ce que Drouet s'étok 
6(î>îi*stîFait au jspjrt dont il étoit menace. 

; .,11. est impossible de prés^roir la fin qui 

est réservé àun espi:it aussi inquiet ; Drouet 

Iais6£|. une u^Qté à un de ses amis , disant 

jque lorsque le momeut propice, seroit venu 

pour soutenir 1^ cause qu^il avoit adoptée , 

ilrep^roîtroit. On dit qu'il s'est retiré dans 

le Pays -de- Vaud près du lac d'Yverdun, 

eu ses connoissaiides dan^ rfigriculture et 

son. enthousi^me jpdup; la liberté lui ont 

procuré . une boînnei. réception: sa femme 

jet s^ soeur sont ,ayec, lui, mais ils ont pris 

rde^ Pioms supposés*, .L'esprit de Drouet est 

aussi matàridl nquè fsa': personne ; sa voix , 

ses g|3Stes,..aes trait^;, rsont durs et désagréa- 

.bleSji ^t cliâq^iM^ m^^uvement de son •corps, 

.der To^me qu^ Ids paroles qu'il ptofère, ont 

• un air inquiet et farouche } enfin , on peut 

; dire,, qu'il sieiaibî* que la nature :l'a 'formé 

^pour ses. plus xlàngereuses opérations et 

', potu* combattpre- les plus grandes diflEcuîtés ; 

mais il ri'étoit pas dans son élément parmi 

les savants de la convention , il eût mieux 

: fait de rester toujours dans son écurie à 

St.-Menehould, où il étoit maicre-de-poste, 
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et d'y jouir de la gratification honteuse dé 
10,000 ëcus, qu'il reçut pour avoir fait 
arrêter le roi à Varennes, en faisant ren- 
verser une charrette chargée sur le pont 
par lequel Sa Majesté devoit passer. 

Son génie étroit et sa mauvaise éduca- 
tion lui donnoient un air gauche et maus- 
sade parmi ses collègues ; et la chaleur de 
son^ tempérament ne lui permettoit pas de 
s'abstenir de parler sur des choses qu'il 
ïi'entendoit guerés ; son inexpérience et 
ses expressions provinciales Pexposoient à 
des sarcasmes qui l'irritoient au suprême dé- 
gté, et c'est ce '^uî donna lieu de chercher 
un expédient pour le proscrire légalement 
fet- S*éii débarrasser j ce héros de la révolution 
Tie s'attendoit p^ à une telle recompense ; 
Biron, CustîneS, Dumourîez, Pichegru, 
'£amôt, Barthéleimîy Chaumette, Robes- 
^erre etc. , etc. , etc. , offrent,- comme lui, 
iles exemples frappâns, qui doivent faire fré- 
tnir tout l'Aréopage j car chacun des meni- 
bres qui le compose , peut à son tour de- 
venir victime de la Révolution. 
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Valadi. 

Godefroi-Izam , marquis de Valadi , ëtoit 
né ea Rouergue : sa famille ëtoit riche et 
ancienne ; mais ayant rësidë long-temsdans 
une province éloignée, elle étoit inconnue à 
la Cour, et conséquemment ne jouissoit 
pas des faveurs accordées -eux Courtisans 
assidus. Pour la 'tirer de l'obscurité, le 
père de Valadi rechercha Palliance de quel- 
que famille qui avoit du crédit et de l'illus- 
tration, et jetta les yeux sur. celle de Mr, 
de Vaudre^il, q^ij par le. moyen de. ses 
relations particulières* avec la duchesse de 
Polignac, étoit en faveur auprès de la Reine.. 
Mr. de . Vaudreuil n'hésita pas d'accepter 
pour gendre^ une jeune ho^ime héritier d^une 
fortune plus considérable que la sienne: au 
moyen de quoi, les deiix pères conclurent le 
mariage de Mlle, de Vaudrçuil, qui avoit i3 
ans, avec le jeune Valadi qui en avoit sejize. 
Valadi,- doué de- grandes facultés et 
d'une imagination exaltée, pidsa dans la 
source des anciens auteurs, et s'abreuva, de 
l'amour de la philosophie , d'une ardente 
passion pour la liberté et d'un esprit ro- 
manesque y ce qui ne s'accordoit point du 
tout avec la sévérité d'un père quL avoit 



— 2.o3 

arbitrairement dîisposé de sa main en faveur 
d'une jeune femme dont les. qualités mo- 
rales ne ressembloient en rien aux siennes* 
Son r^sentiment pour ce mauvais traite- 
ment augmenta avec Vàge, et son carac- 
tère, qui étoit naturellement fier, le prëci- 
pitoit dans une profonde mélancolie , dont 
un événement extraordinaire pouvoit seul 
le tirer: dans cet état d'abattement, il étoit 
très-fantasqne et insupportable en société ; 
mais lorsqu'il vouloit paroitre aimable, il 
prenoit son essort d'une manière aussi su- 
blime qu'agréable. 

Telle étoit la situation de son esprit, 
lorsqu'en 1786 il résolut de s'évader, et 
d'aller chercher dans des contrées, réputées 
libres^ un genre de vie plus simple , et de$ 
gens plus sympatisans avec son génie : sous 
ce point de vue il fut à Londres. Il avoit 
alors 19 ans; sa famille fit son possible 
pour l'engager à revenir j l'ambassadeur de 
France le sollicita en vainj et Mr. de Vau- 
dreuil lui envoya im de ses amis, dont les 
remontrances et les prières ne produisirent 
aucun eflfet. Valadi, craignant qu'on ne 
l'enlevât par force ou par ruse, fut à l'aca- 
démie de Fulham, où il étudia l'anglois et 
les loix" avec beaucoup d'a^duité» 



li sut parfaitement Tangloîs au bout 
àe quatre mois ; mais il étoit bien éloigne 
de confirmer cette admiration enthousiaste 
dont il avoit été frappé par la Constitution 
Britannique $ et s'imagina que le pouvoir 
exécutif, avoit inventé des moyens d*in- 
fluence et de corruption, pour s'identifier 
avec le Corps-Législatif; et il concluoit de 
cela, que le Parlement, au-lîeu d'être Té- 
gide de la liberté, étoit le plus puissant 
instrument du despotisme qui put jamais 
exister j parce que les anciens préjugés, sur- 
vivant à Tancienne constitution, donnoient 
l'apparence d'un pouvoir légitime aux 
plus coupables usurpations sur les droits 
de la nation : fortement imbu de cette opi- 
nion, il desiroit aller à l'Amérique ^ où ij 
espéroit rencontrer la liberté sous une forme 
moins sophistique; mais ce projet n'étoit 
pas aisé à exécuter j sa famille ne lid fai- 
sant aucune remise d'argent, ses facultés ne 
pouvoient fournir aux fraix qu'exigeoit un 
si long voyage : Il fit cependant un espèce 
de marché avec un capitaine qui attendent 
dans un mauvais cabaret à Wapping que le 
vent fut favorable pour partir, lorsque Mad. 
de Vaudreuil et sa fille arrivèrent en Angle- 
terre à la poursuite de leur fugitif. Les sup- 
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pHcations de sa belle- mère et I^ pleurs 
de son épouse , avec laquelle il n'avoit pas 
encore habite , détournèrent le jeune phi- 
losophe de son projet , et il consentit à les 
accompagner en France , où il obtint imr 
médiatemènt après une enseigne aux Gardes- 
Françoises. 

Cependant Topinion de Valadi sur le 
mariage que son père Tavoit forcé de faire , 
restoit touj ours la même j il alloit^ à la vérité, 
assez fréquemment à la maison de cam«* 
pagne de Mr. de Vaudreidl , et y passoit 
quelquefois une semaine entière j mais au 
grand étonnement de Madame^ et proba- 
blement encore plus à celui de sa fille , il 
ne témoigna jamais le désir de consommer 
le mariage : la patience de Mad. de Vau^ 
dreuil, (qui desiroit avoir dans sa famille 
un héritier des biens de Valadi) étant à la 
fin épuisée, elle le conduisit un soir, dans 
la chambre de sa fille, en disant qu'elle 
n'avoit pas d^autre lit à lui donner que 
celui qui y étoît, et le laissa déplorer son 
triste sort, d'être ainsi forcé de passer la 
nuit avec une des plus belles fenunes de 
France. 

Il n'y avoit pas d'apparence que ce 
philosophe enthousiaste de la liberté put 
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supporter patiemment les chaînes dé Ves^ 
clavage^ et prendre goût aux frivoles con- 
versations des jeunes militaires ; et comme 
le service lui étoit assez indifférent, il vi voit 
peu avec ses camarades. 

Sa situation à- la fin , devint si désa* 
grëable , qu'un matin , au commencement 
de 1787, il fut chez le maréchal de Biron 
let lui donna sa démission. Il retourna en- 
suite chez lui, coupa ses cheveux, renonça 
à sa parure ordinaire, qui étoit très-élégante, 
et prit un habit de Quaker fort usé et très- 
mal-propre. 

Immédiatement après il fit une excur- 
sion à Genève, où le hasard lid fit rencon- 
trer un ânglois de la secte de Pythagore, 
qui ne vivoit que de végétaux j Vàladi 
aussi-tôt adopta son système, et pendant 
plusieurs années s'abstint de manger la 
chair des animaux ; non-obstant cette ma- 
nière de vivre , qui , dans un long voyage 
fiur mer Tauroit assujetti à dé grandes pri- 
vations, et malgré Pexpédîent queMad. de 
Vaudreuil avoit employé pour le réconcilier 
avec sa femme; Valadi persista toujours 
dans le dessein d'aller à PAmérique, où 
Bon ami Brissot étoit déjà; mais son père 
qui étoit très-économe^ et qui désapprôu- 
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Toît cette conduite vagabonde, np lui four- 
îiissoit pas l'argent dont il avoit besoin , 
de sorte que, lorsqu'il arriva à Nantes, il 
se trouva encore plus embarrassé qu-'il n'étoit 
à Wapping, et n'avoît pas de quoi payer son 
passage. Il dit à un capitaine amëricain , 
qu'il n'avoit pas d'argent^ mais qu'il pour- 
voit le dédommager amplement des frais 
qu'il lui occasionneroit pendant le voyage : 
comment? dît le capitaine, qui s'atten- 
doit à recevoir quelques effets, au lieu d'ar- 
gent. Je vous enseignerai la philosophie, 
répondit Valadi : mais ce brave homme ne 
connoissant point de marché où il pût dé- 
biter cette denrée , remercia le philosophe 
et ne le prit point à son bord. 

Tandis que Valadi attendoit des moyens 
plus réels pour eflfectuer son voyage, les 
embarras de la Cour et le mécontente- 
ment du peuple alloîent toujours en au- 
gmentant, ce qui l'engagea à revenir à 
Paris. ce Je vous croyois à l'Amérique, 
^5 (lui-dit quelqu'un) non , (repondit Va- 
jiladi) les choses sont devenues trop intéresr 
33 santés pour ma patrie. 9> Mais comme 
les progrès des événemeus et de l'opinion, 
publique , étoient lents en comparaison de 
son esprit ardent; ses espérances de voir la. 
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France se soulever , et prendre Tattltude 
imposante d*une nation déterminée à être 
libre, s'évanouirent aussitôt j et comme il 
ne crut pas que sa présence fut nécessaire ; 
il retourna en Angleterre en 1788» 

Sa passion pour la pliilosophie , avoit 
si peu diminué pendatit son absence , que 
son premier soin, en arrivant à Londres, 
fut d'aller voir un homme célèbre dans le 
monde littéraire , et de lui proposer d'être 
le chef de la secte de P^i:hagore , en l'as*- 
surant qu'il lui trouveroit des prosélytes 
dans chaque partie du monde : sur son 
refus , Valadi lui fit part de son intention 
d'occuper lui-même cet honorable poste. 
Dans ce cas (dît l'anglois) «ne seroit-il pas 
» à-propos que vous sussiez le grec ? » Oui , 
(repondit Valadi) «je n'y pensois pas, mais 
» j'irai à Glasgow, et je l'apprendrai. » 

H fut à pied à Glasgow j il y resta six 
mois et retourna à Londres , où il apprit 
que Mr. Thomas Taylor de Walwortli, étoit 
généralement considéré comme le premier 
pythagorien d'Angleterre. Il acheta aussi- 
tôt ses ouvrages , et les ayant lus , il ex- 
pédia Tépitre qui suit, laquelle caractérisé 
son égarement , ses talens et son génie. 

A THO' 



A THOMAS TAYLOR, 
mieux nommé Lysis. 

G. IzARN Vaxadi , ci-devant marquis fran- 
çais etjamssaire , souhaite joie et hon^ 



neurl 



Xe f a Décembre 1^88 époque vulgaire. 



ce O Thomas Taylor! accueille un frère 
py thagorien , conduit par ,un dieu propîco 
à ta divine école ! J^ai toujours aimé la 
sagesse depuis mon enfance j et en voulant 
me frayer un chemin vers sa source, j'ai 
rencontré mille obstacles et combattu les 
plus grandes difficultés ; car je suis né dans 
un pays plus barbare que ne fut jamais 
l'ancienne Illyrie. Ma famille n'a jamais 
favorisé mon inclination pour Pétude, et 
j'ai été accablé par tant de ^oucîs et de tri- 
bulations , que ce ne peut être que par le 
secours de quelque divinité tutélaire que 
j'ai pu échapper à la vile crasse de l'igno- 
rance , et à la bassesse d'âme qui l'accom- 
pagne. Mon bonheur voulut, il y a huit 
mois, que je rencontrasse un angloîs phi- 
losophe et pythagorien , nommé Pîgot , 
qui m'eut bientôt fait adopter un régime et 
des manières agréables à la nature j à cette 
riche et bienfaisante divinité- . Je dois à de - 

O 
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changement opéré par Iç ciel, une parfaite 
santé et la tranquillité d'esprit dont j'ai été 
long-tems privé: ainsi , mon propre ser- 
ment s'est réuni au serment étemel j et 
je sacri£erois volontiers mon existence sur 
cette terre abandonnée par Thémis^ plutôt 
que de me souiller^ en me nourrissant avec 
la chair àbs animaux dérobés à la terre, 
à l'air ou à l'eau. • 

«Il y a deux jours que j'ai lu tes ou- 
vrages , o homme divin ! ô prodige dans 
ce siècle de fer! qui auroit jamais pu 
croire [qu'un génie tel que toi eût existé 
parmi nous! J'aurois été à la Chine, pour 
un homme doué de la dixième partie de 
tes lumières ! accorde --moi la faveur de te 
voir , d'être éclairé et initié par toi ! 
Quelle joie ce^seroit pour moi, qui me sens 
* animé par l'ame de 'Léonidas^ si je pou- 
vais devenir ton disciple ! 

ce Mou dessein étoit d'aller vivre dans 
le Nord de l'Amérique par amour pour la 
liberté , et y établir une école de t;empé- 
rance et d'amour, afin d'y soustraire les 
hommes à la domination du vice lionteux 
d'une brutale intempérance et d'un intérêt 
cupide j et là , si ces vices naturels à un 
pays commerçant, étoient cqntraires à la 
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li.béité.çt au bonheixr des élus ; enseigner 
une .meilleure méthode, qui puisse former 
par elle-mêm^e, une société telle qu*elle 
4oit être ; poux mériter la protection des 
dieux j qui conserveroit la vraie science, 
et qui'j en même-tems, seroit un séminaire 
et un asyle pour ses amateurs. 

J'érigerois là des autels à mes dieux 
favoris: Dioscari, Hector, Aristoménes, 
Messen , Pan , Orphée ^ Epaminondas , 
Pytagore, Timoléon, Marcus, Brutus et 
saPortiaj et par-dessus tous Phoebus, le 
Dieu de mon Héros Julien, et le père de 
^tte sainte et gentille République des Péru- 
viens, à laquelle nulbis ultor n'a encore été 
suscitée 

ce La musique et la gymnastique sont 
à!è^ sciences qu*un instituteur doit possé- 
der , (quel sens profond et varié ces deux 
mots renferment !) et je leur suis étranger! 
Dieux! quim*avez donné Vesprit et la pen- 
sée, donnea-moi des moyens; car tout dé-* 
pend de vous. Thomas Taylor, sois îeùi* 
instrument pour inculquer dans mon es- 
prit la science, la vérité et la prudence î 
aime-moi et m'assiste; J'irai chez toi die-^ 
main matin, puissé-je te paroître dcnië 
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d'uii ancien et non d'un moderne enthou-^ 
siasme ! <c Grctcchzis Crotoneios. » ^ 

Valadi, conformément, à sa lettre , fut 
chez Mr. Taylorj se prosterna à ses pieds ^ 
lui offrit une petite somme en billets-de- 
banque ^ qui étoit tout ce qu'il possédoit 
alors ^ et le supplia de l'admettre comme 
disciple dans sa maison ; ce qui lui fut ac- 
corde. Il jouit quelque tems de l'avan- 
tage de s'abreuver à la source de la philo- 
sophie ; mais se trouvant plus propre à la 
vie active , qu'à la contemplative , il quitta 
la philosophie pour prendre part aux com- 
motions .politiques qui commençôient à 
agiter fortement la France. Il quitta son 
habit de Quaker , et parut en uniforme, 
lorsqu'il prit congé de son maître. jjJc 
quitte Diogènes, (dit-il) et je vas joindre 
Alexandre. » 

Ce fut au printemps de 1789 , et tout 
alors, annonçoit ime Révolution en France, 
dans laquelle Valadi a plus agi qu'on ne 
l'a supposé. 

A la mort du maréchal de Biron, que 
les Gardes-Françoises regardoient comme 
leur père, le marquis du Châtelet, extrême- 
ment sévère j qui commando it alors le ré- 
giment dul^oi, fut nommé Colonel à sa 
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place^ et fut assez imprudent pour dire aux 
grenadiers, un jour d'exercice , qu'il n'y 
en avoit pas un parmi eux qui ne dût être 
envoyé à l'école du régiment du Roi j ils 
furent si sensibles à cette expression , 
qui étoit véritablement injurieuse , qu'elle 
passa de bouche en bouche , et les excita à 
la vengeance. Valadi en fut prévenu , et 
alla aux casernes des grenadiers dont il étoà 
connu, et les persuada de l'accompagner 
au Palais-Royal, où les mécontens avoient 
coutume de s'assembler. Les soldats^ fu- 
rent reçus par le peuple avec des acclama- 
. tions de joie , et traités avec des rafraichis- 
BewfinSj .qu'ils payèrent en se déclarant les 
amis de la cause populaire^ . Alors tous les 
moyens de séduction et de corruptioil fu- 
•rent employés j Valadi . lui - même leur dis- 
.tribuoit de l'argent, en leur disant: «Pre- 
nez, mes aniis , c'est de la part d'un 
grand T rince qui vous protège.» Plusieurs 
d'entr'eux faisoient voir des billets de la 
caisse-d'éscompte de deux et trois cens li- 
vres, qu'ils avoient reçus. Lorsque ces 
manoeuvres eurent été pratiquées pendant 
quelques tems sous les mêmes auspices , il 
y eut ordre du Gouvernement d-'arrêter Va- 
ladi , qui, prévenu à tems , s'enfuit à Nan- 
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tes, où il se cacha à bord d'un yaisseau 
Américain. 

Le peuple de Paris, encouragé par la 
conduite des Gardes-Françoises , et sûr an 
moins de leur neutralité, procéda à l'at- 
taque de la Bastille ; mais étant aidé par 
eux, cette forteresse fut bientôt emportée 
d'assaut: cet événement fut le signal de la 
liberté pour Valadi , qui sortit de sa retraité 
et reparut sur la scène* 

Il fut quelque tems après dans sa p!ro- 
vînpe , poux opposer sa popularité aux per- 
sécutions exercées contre son père , et 
sauva le Seigneur et le château. Mais ces 
services n'eurent aucun mérite aux yeux 
d'un homme qui détestoit encore plus Ids 
«entimens politiques de son fils, que ses 
premiers égaremens j de sorte que, Vàladi 
ne pouvant obtenir de sont père^ ni mai?- 
qiies d'affection, ni .argent, s'^u retounïa 
à Paris. 

Depuis son retour * de ^la maison pater- 
nelle, ilportoitun mauvaûs habit de gar- 
de national , une longue barbe et -ne se 
peignoit jamais ; Sa figure étoit sale , 
maigre et renfrognée j mais lorsqu'il se te- 
-noit propre , il avait un air tout différent j 
son habilement de Quaker étoit du drap le 
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plus fin et de la plus belle couleur, accom- 
pagné de tous les attributs d'une simplicité 
raffinée. Quoique son extérieur paroîssoit 
plus agréable, sa férocité politique étoît 
toujours la même. Vers la fin de Juillet 
1792 , un de ses amis fut chez luî^ et sur- 
pris de voir un ifusil , ' une giberne et un 
sabre de grenadier, pendus dans sa cham- 
bre, lui demanda s'il allôit aux firontîères* 
Non , dit-il , mais je me suis préparé pour 
l'assaut des Thuileries. Il ne s'en suit pas 
de- là qu'il y eut un plan régulier à cet égard, 
et qu'il fut uir des conspirateurs j mais il 
est plus que probable qu'il prévoyoit l'ex- 
plosion du 10 Août suivant, époque à la-» 
quelle le malheureux monarque fut pré- 
cipité de son trône. 

La convocation d'une Convention Na- 
tionale succéda à la dissolution de l'as- 
semblée législative, et Valadi, député de son 
département de l' Avéiron , fut réélu mem- 
bre de ce corps désuni d'opinion. Il s'attacha 
au parti dés Girondistes, et quoiqu'il ne s'y 
distinguoît pas comme orateur, ses talens , 
son influence et son nom , étoient pour 
eux d'un grand secours. 

Lors du jugement du roi , Valadi vota 
que Sa Majesté seroit détenue honorable- 
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ment jusqu^à la fin de la guerre , époque à 
laquelle il seroît banni de la République 
avec une pension considérable j et que la 
Nation devoit faire à Madame Elisabeth, 
tin sort convenable aux grandes expecta- 
tives d'une Fille de France^ Son suffrage, 
ayant été mal rapporté dans les journaux^ 
Valadi pour relever cette erreur, afficha un, 
placard dans Paris , qui finissoit par ces 
çiots : ce II convient à Philippe PgaUté, que 
» Louis pardoima en 1787 , 4^ le condam- 
y» ner à la mort ; et à moi il convient de voter. 
To pour la conservation de sa vi^ , quoi- 
» qu'il m'ait condamné à mort dans un cou- 
>>seil privé. » 

Ce fut unegriève offense aux factieux, 
de la Montagne j quelques billets à la maîu, 
qu'il signa Annington , et dans lesquels il 
s'efforçoît à démontrer leurs dangereuses 
pratiques , les irrita encore davantage, 
de sorte qu'il fut compris dans la proscrip- 
tion du parti philosophique, qui n'étoit 
pas mieux pourvu en talens et en vertus, 
qu'en vigueur , prudence ^ et çonnoissauce 
du monde, 

Valadi se sauva de Paris , Joignit Lou- 
vet et ses compagnons qui fuyoient en Bre- 
tagne, où ils se réfugièrent dan^ un gre- 
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nîer^ craignant, avec raison,. d^être décou- 
verts et mis à mort, Valadi que ses précéden- 
tes fatigues avoient totalement usé , avoua 
qu-'il n^étoît pas capable de supporter Pidëe 
de sa destruction. Tandis qu^il erroit de 
lieu en lieu , pour trouver un asyle ^ il fit 
la fatale expérience qu^on doit peu comp- 
ter sur des amis dans un moment de dé- 
tresse. Dans cet état de désespoir, il passa 
pax Périgueux , où il fut reconnu et guil- 
lotiné le 11 Décembre 1793, par les agents 
4e Robespierre^ 



ISfapoléone Buonaparte. 

L'Histoire universelle n*a besoin que d'un 
examen superficiel pour découvrir que les 
grands événemens ont produit de grands 
caractères: qu'ils excitent les passions, en- 
couragent les talens individuels^ tirent le 
mérite de ^obscurité, et donnent une ample 
carrière au génie. Mais ce faitn^est jamais 
plus remarquable, que lorsqu'il a rapport 
à cet amour de la liberté, à ce principe 
étroitement lié à notre existence, mais ra- 
rement à notre bonheur j car un peuple, 
enivré par ce mot liberté ^ se porte aux plus 



cruelles extrémités^ Est-il plus libre à la fin 
d'une révolution qu'au commencement? 
Hëlas! non, il n'a fait que changer de 
chaînes, il est toujours sous la fërule de 
ceux qui s'emparent de Pautorité. La li- 
berté du peuple , chez les nations policées , 
n'est donc qu'un phantôme imaginaire , et 
l'on peut assurer, que le moins esclave, 
est celtd qui est le mieux gouverné. 

La Grèce nous fournit une série de 
héros, lorsqu^eUe secoua le joug de ses sou- 
verains, et qu^elle fit la guerre aux rois 
étrangers qui vouloient la subjuguer. Les 
noms et les actions de Pélopidas et dŒpa- 
minqndas ; de Léonidaa et d^Agis ; de Har* 
modius et d'Aristogiton sont familiers dans 
chaque école classique. Nous voyons dans 
Rome deux Brutus s^élever , Pun pour ex- 
pulser Tarquîn j et Pautre pour assassiner 
César. La main brûlante de Scévola ef- 
fraya le roi d^Etrurie , et Horatius Codes , 
défendit seul, un pont contre une petite 
armée, et frappa de terreur un ennemi 
étonné. Mais j'en reviens à mon texte j le 
peuple en étoit-il plus heureux ? et ne pou- 
vons nous pas dire avec la Fontaine : 

,, Hélas ! on voit que de tout tems , 

yy Les petits eut pàtî des sottises des grands, f^ 



Mais revenons à des tems plus modernes, 
quelques paysans obscurs, comme Tell', 
Erni , StaufFaucher j délivrèrent la Suisse 
tiu joug de la Maison d'Autriche, et établi- 
rent une république fédératîve. Nous 
avons vu à l'Amérique une révolution mé- 
morable^ exécutée par Timprimeur Frcmk- 
lin , le maître d'école Adams , le feitaier 
Washington et le charpentier Paine. 

La Nation Françoise , par ses victoires 
-j'éitérées, a presque effacé la gloire de la 
monarchie. Ses armées dans le principe > 
désorganisées , indisciplinées et mécon- 
tentes, étôient, pour ainsi dire, sans valeur, 
et leurs entreprises sans succès.- Nous avons 
vu Dumouriez résister foiblement aux alliés 
et envahir ensuite leurs possessions. Jour- 
dan, par les seuls efforts d'une bravoure sol- 
datesque , força ses ennemis à redouter ses 
compatriotes j Pichegru déploya toutes les 
ressources d'un grand tactitien , et dirigea 
tous les moùvemens d'après les règles de 
l'art. Mdreau, à l'imitation de Xénophon , 
cccqtiit plus de gloire par sa retraite, que 
d'autres par leurs victoires. Buônaparte, en. 
réunissant le guerrier et l'homme d'état 
dans sa personne, a beaucoup contribué 
eux exploits de son pays adoptif . 



Cet homme extraordinaîrey n^ à Afac-* 
cIo en Corse en 1767, est fils de Charles 
Buonaparte , et de Laetitia Raniolini. 
Charles Buonaparte étoit aussi natif d'Ajac- 
cio, et fut instruit dans le droit civil à 
Rome. Il se réunit au célèbre Paoli et à 
tjuelques habitans de Tisle , contre les ef- 
forts de Louis XV et les projets du ministre 
Choiseul. Un proche parent de sa famille 
assure que non-seulement il quitta le cos- 
tume de magistrat dans cette occasion; 
mais qu'il porta le mousquet comme simple 
Boldat. Lors de la conquête de la Corse , 
il voidut se retirer avec Paoli j mais il 
en fut empêche par son oncle, qui étoit 
chanoine. 

En 1773, une députatîon des trois 
ordres fut envoyée au Roi de France^ et 
Charles Buonaparte fut élu pour représenter 
les nobles. 11 fut peu de tems après nommé 
Procureur du roi à Ajaccio^ où ses ancêtres, 
qu*on suppose être originaires de Toscane , 
s'étoient établis dépuis deux-cens ans^ Il 
avoit quatre fils et trois filles j lui et sa 
femme vivoient dans la plus grande intimité 
avec Mr. de Marboeuf, qui étoit comman- 
dant en Corse. 

Après la mort de Charles Buonaparte, 



Mr. de Marboeuf^ ami de la maison^ con- 
tinua à protéger la famille , et plaça le se- 
cond £ls Napoléone, qid est le sujet de 
cette anecdote^ à Técole militaire, où il 
s'appliqua aux mathématiques avec autant 
d'assiduité que d'intelligence, et il étudia 
l'art de la guerre comme une science régu- 
lière. Il y avoit aussi quelques choses dans 
ses manières et dans ses habitudes , qui ^ 
sémbloient annoncer Pétat pour lequel il 
étoit destiné. Au-lieu d'imiter la frivolité 
de la jeunesse , son esprit étoit continuelle- 
ment occupé par des études utiles et par 
les oeuvres de Plutarque, qu'il portoit tou- 
jours dans sa poche j il apprit de bonne 
heure à imiter les moeurs et les actions de 
Tantiquité. 

Avec de telles dispositions, il n^est pas 
étonnant qu^il ait consacré sa vie à la pro- 
fession des armes. Il étoit très-jeune lors- 
qu'il se présenta comme candidat pour une 
place dans Partillerie , et ses succès répon- 
dirent à Pattente de ses amis } car de trente- 
six, qui furent jugés capables , il étoit le 
douzième sur la liste j en conséquence de 
quoi^ il ftit nommé Lieutenant dans le ré- 
giment de la Fère, où il a servi deux à 
trois ans. 



Bu 1793, Buonaporte guenroye contré 
le général Paoli et les Anglois, parut der 
vflJit Ajaccio avec tin petit armement, et 
somma la ville et la ^citadelle au nom de 
la République; mais il rencontra un en- 
nemi redoutable dans le brave capitaine 
Masséria, son cousin, qui commandoit 
un corps de Corses pendant le siège de Gi* 
braltar, et qui avoit appris à diriger les bou- 
lets rouges sous Lord Heathfield. 

La conquête de Toulon ne contribua 
pas peu à relever le crédit de Buonaparte^ 
et devint également avantageuse à son ami 
Barras. Ce député, aujourd'hid Directeur, 
qui avoit aussi été élevé dans le militaire, 
^toit employé par ses collègues dans les 
grands cas imprévus , comme celui de. Pé- 
meute des sections de Paris , connue sous 
le nom d^ Insurrection Vendémiaire. 11 eut 
soin dans cette circonstance de se faire en-> 
tourer par des gens capables , du nombre 
desquels étoit Buonaparte» Il y avoit aussi 
un autre Corse, nommé Gentîli, qui avoit 
acquis ime grande réputation par sa belle 
défense de Bastia, à qui Barras donna le 
commandement de l'armée j maïs comme 
il étoit très -sourd ce fut un obstacle invin- 
cible au succès ; et Buonaparte, dans ce 

moment 



momeilt critique et décisif, fut nommé 
pour le remplacer. C^est à ses savantes 
dispositions que le triomphe du corps re- 
présentatif a été attribué. 

Dans rhiyer de 1796 , Buonaparte 
épousa la veuve de Beauharnois , améri- 
caine assez jolie, qtd avoit éprouvé diffé- 
rentes persécutions du tems de Robespierre j 
son premier mari étoit grand amateur de la 
liberté^ et présidoit l'assemblée nationale , 
lorsque le roi fut ramené de Varennes. Il 
ëtoit adjutant - général de Tarmée du Nord 
en X792 , et devint général en chef de celle 
de la Moselle en 1793; mais tout cela n'eut 
qu'un tems , le moment de la récompense, 
que la chère révolution réserve à ses par- 
tisans , arriva j il fut conduit à l'échafaud 
avec 53 autres, le 2,5 Juillet 1794, cinq* 
jours avant que Robespierre ne l'occupât 
en personne. Barras alors étendit sa pro- 
tection sur Madame de Beauharnois^ à pré- 
sent femme de son ami. 

Une plus noble carrière à parcourir 
s'ofirit alors aux talens de Buonaparte. II 
ftit nommé commandant en chef de l'ai^ 
inée d'Italie , qui se préparoit pour ouvrir 
la campagne de 1797. Dès le printemps > 
les trovipes» Austro-Sardes furent battues k 

P 
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4o milles de Turin ; i4>ooo hommes furent 
tues ou faits prisoi^niers dans cette coca-* 
sion, et leurs canons , bagages et muni^ 
tions restèrent au pouvoir des François. 
L'armée de Lombardie éprouva aussi une 
défaite complète ^ quoique conduite par 
le prudent général Beaulieu en persoime* 
Cette victoire fiit attribuée aux habiles ma- 
noeuvres du commandant en chef ^ secondé 
par les efforts des généraux la Harpe, Mas- 
sena et Cçrvoni. Le Général autrichien 
Proveyra fut fait prisonnier à la, troisième 
bataille, en conséquence de quoi^ 4® piè- 
ces de campagnes avec les chevaux, mules, 
phariots d'artillerie, etc. furent pris par les 
François. Les alliés eurent a5oo hommes 
tués, etSpop faits prisonniers. JSnim les 
batailles de JVIillesîmo, D^go, Mpndovi, 
Monte-Lerino et Monte-Notte , décidèrent 
le sort du Roi de Sardaigne, qui se vit forcé 
d'abandonner la Savoie et Nice , et de 
souscrire à tout ce que lui prescrivoit un 
vainqi;eur qui ppuvoit le détrôner. 

La bataille de Lodi , qui eut lieu le 
lo Mai, détn^sit presque le pouvoir Au- 
ttrichien en Italie, et ajouta beaucoup à la 
réputation des armesi françpises. Un ba- 
Uullon de grenadiers renverse^ tout ce qui 
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i'opposoît à son passage, et atteignît le 
pont de Lodi , maïs le feu terrible de l'en- 
nemi ayant arrêté ses progrès^ les géné- 
raux Berthier, Massena, Cervoni,etc. se 
précipitèrent en avant j mais leur présence 
n'auroit produit aucun effet, sans l'intré- 
pidité de Buonaparte, qui se saisit d'un dra- 
peau, et, comme César, dans une pareille 
circonstance^ se mit à la tête des soldats, 
en les animant par ses gestes et ses actions j 
car sa voix étoit étouffée par le bruit du ca- 
non et de la mousquetrie : la victoire à la 
fin se rangea encore du côté des François. 

En conséquence de cette défaite si- 
gnalée , ou plutôt de cette série de victoires, 
Beaulieu fut obligé de céder la palme à uijl 
jeune rival, et de se retirer dans les. mon- 
tagnes du Tyrolj au moyen de quoi, les 
François s'emparèrent de la plus grande 
partie de la Lombardie , où ils trouvèrent 
des ressources étonnantes et d'immense^ 
jnagasins. 

Ensuite , passant le Mincio à la face 
des Autrichiens , les François entrèrent 
.dans Vérone , qui étoit auparavant l'àsyle 
de Louis XVni; et s'emparèrent de Pavie. 
Un puissant ennemi suspendit les prog?^^ 
.4e8 vainqueurs j c'étoit la religion qu'ils 



fouloîent aux pieds ; le peuple attaché h, ses 
principes se souleva; mais les cruautés 
exercées contre les prêtres et les plus zélés, 
mirent fin à l'insurrection. 

La ville et forteresse de Mantoùe, res- 
tant seule aux Autrichiens, fut bientôt in- 
vestie par les François , qui firent alors des 
incursions dans le Tyrol, et devinrent 
maîtres des passages qui conduisoient à 
Vienne , au moyen de la Bataille de Rove- 
redo et de la possession de Trente. 

Wurmser , dans ce tems - là , se jetta 
dans Mantoue avec le reste de ses troupes, 
et les Autrichiens, commandés par Al- 
vincy, firent les plus grands, efforts pour 
délivrer Tannée assiégée , et regagner leur 
ancienne prépondérance en Italie j mais la 
Bataille d' Arcola détruisit entièrement leurs 
espérances^ et la prise de Mantoue, qxii 
arriva dans le même • tems , termina la 
campagne. 

En 1797^ la campagne s'ouvrît sous 
les plus heureux auspices pour la France ; 
TEspagne s'allia avec elle j la Sardaigne 
jouoit un rôle subordonné à sa puissance ; 
la Toscane obéissoit à ses réquisitions j Na- 
pies fit une paix séparée , et Rome étoit à 
sa merci. ITans cet état de choses, la Cour 



de Vienne jettales yeux sur Tardûcluc Char- 
les , comme héritier des talens militaires de 
la Maison de Lorraine ; il fut décide qu'il 
seroit nommé commandant en chef, et que 
le héros de l'Allemagne seroit opposé au 
vainqueur de Tltalie. Mais la partie n'é- 
tajatpaségale^ il en fut de même des succès. 
Ce jeune prince , comme tous les grands^ 
avoit à combattre l'adulation et l'infidélité , 
qui offiroient sans cesse des obstacles à son 
C<mrage et à son énergie j d'ailleurs son 
axjfkée, fatiguée pou voit-elle : résister à celle 
de son adversaire , qui étoit supérieure 
en nombre , et qui se renouvelloit à cha- 
qtud; izistant ? il n'en étoit pas ainsi de Buona- 
parte. — iNé dans un rang obscur, en 
comparaisçn de l'Archiduc , il fut élevé 
<^aj)s -faste an milieu des troubles et des 
datigersî iî xéuaîssoit; comme ce prince, 
la^bravôurer peDsomielle à une parfaite con- 
j^jpî^sai^cé dans l'^pt de la .^guerre ; mais il 
Yi^jQ^ tout : fBf ses' propres - yeux , il étoit 
animé de l'espritr des anciens républicains j 
Pliit^quë étoit son conseil ; les peuples 
crédules le ^cegardoient comme leur libé- 
rateur ; et 'Secondé par s#s compagnons 
d'armes, qui combattoient pour leur propre 
cause , il fat encoore victorieuse. 
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Ce rfest pas comme gênerai seulement, 
que Buonaparte a voulu se distinguer , il 
aspire aussi à la renommée d^bomlne - d'é- 
tat et de législateur j et manîe sa plumé- 
avec la même facilité que le bâton • de-^ 
commandement. Il a dénatiu^ les ancien- 
nes républiques d'Italie, il en a créé de 
nouvelles , et a fait adopter atix unes ^1? 
aux autres le système du gouvernement* 
François. Le tems nous apprendra si ces inor' 
vations, daru un pays qui jouissbît dep*S§* 
longtems de la tranquillité, produîroiri?^'tf* 
bon effet. ' ' 

D'après des opératiôîiB de cette nàtttre/ 
Buonaparte fut jugé capable dé négbéfer 
la paix entre la France et la Maison d'Atih 
û'iclie,.en conséquence de qtioi^ léDîiiéc-' 
toire Exécutif lui donna ^âéspûuvoânset^^ 
instructions à cette fin. . La paSx défiidtttt^é^ 
Êit conclue et . aignée par les ; plénipendii^ 
tiaires reapectife»^ à Campo-Formio', |*és- 
Vdine, Ip i7,Octobre,i^7y et ratifiaient 
suite paz! les éesm puissafloceB^. -^ .^^ ^ 

Les conditions du traité • àôjpabL^ qU^dd 
trouve d^i\s jojLites lea' gazfettes:^ '.jsaxiitrèsw 
ilésavantag^^isM à la -.Maison d^Ai^tridk^^^ 
l^our ne^pdsr^dï^ humiliante» ;> mais O0<nè 
doit pas en.^tré étoimét^z/puisqu'èlk» om 
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Jtédicfies^iinpératiYemenf par une puissance 
Tictoiieuse. 

L'aitîcle 5iîa de ce traité porte : et qne 
>3dans le délai d*un mois après sa signa- 
» ture , il sera tenu un congrès à Rastadt, 
» uniquement composé des plénipoteùtiai* 
»res de lŒmpire Germanique tet de la Ré- 
yy-çxùAïv^e françoise ^ pour la pacification 
3> entre ces deux puissances. 3> 

Buonlparte aVoît si bien stipulé les in- 
térêts de ses commettarls à Udine, qii'il n*y 
avoit pas de doute qa'îl fut aussi nomme 
leur ministre plénipotentiaire au congrès dé 
Rastadt ; mais àpeinfe fut-il arrivé, qu'il eAt 
ordre de se rendre à Paris pour y ti*aiter 
sans doute à'^affaires plus importantes. 

Buondparté est d*ùilë petite taille, bien 
proportiohrié i robuste et construit pour 
supporter lés gtandes fktigues j son teint est 
olivâtre, ses yeux bleux, son menton al- 
longé , le bas de son visage est mince , et 
son front quarré^ '^txonverse librement 
sur tout , et sans pédanterie , il écrit et 
parle avec facilité et éloquence. Il a 
essayé , par ^ dessus toutes choses , à s^ 
rendre maître de sesf passions, et y a réussi 
en grande partie j il est sobfe dails'soil 
manger , et on ne Ta jamais vu tant soit 
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peu ivTô ; il a beaucoup d'amis ; mais point 
de favoris , et garde un inviolaUe secret 
parle moyen d'un rigoureux silence, beau- 
coup mieux que d'autres font, par -un babil 
hypocrite. 

Lia belle Letitia Buonaparte , sa mère , 
vit toujours y ainsi que deux de ses soeurs , 
dontune a épousé depuis peu un francois de 
distinction : ils furent rendus à leur pays et 
à leur famille. Un des frères de Buona- 
pârte étoit ambassadeur de France à 
Rome^ d'où il se retira après l'émeute po- 
pulaire dans laquelle le général Duphot , 
son futur beau- frère , fut tué: les- Fran- 
çois, pour s'en venger, ont fait marcher 
des troupes à Rome , qui occupent le châ- 
teau Str - Ange et le Capitole : le Pape 
est détrôné et parti, et le Gouvernement 
théocratique de l'état de l'égUse est déjà ré- 
publicanisé. 



An^ereau. 

Angereau, pi:enant la cause du peuple, 
dont il faisoit partie j car son père étoit un 
petit artisan à Paris , se vit élevçr inopiné- 



xhënt au gra<le de général. Il s'ëtoît sou^ 
vent distingué dans les rangs des républi- 
cains^ et acquit ensuite beaucoup de cé- 
lébrité en Italie , où il commandoit l'aile 
gauche de. l'armée de Buoaaparte. 

Angereau servît comme subalterne 
claiïs un régiment Napolitain jusqu'en 
1787^ et s'établit ensuite maître en fait- 
d'armes à Naples , d'où il fut renvoyé avec 
le reste de:Qe8 compatriotes en 1792. Il 
yint à l'armée d'Italie , se fit volontaire et 
déviât général de division après -avoir passé 
par tous les grades subalternes. Il n'est 
pas $eidement militaire j car il a exercé une 
mission politique en Italie , où il concerta, 
/ayec les amis -de la lib^té, sur les moyens 
à employer pour faciliter l'entrée et les 
progrès de l'armée françoise. U a au 
.moins 4^ axis* ... 



Rusca. 

Il avoit étudié* là physique, et ne put pas 
orésistar à cette ardBizr révolutionnaire qui 
échauffoit la tête de tant de jeunes gens. 
U étoit natif de I)olce-Aqv4i sur la côte de 



Gênes, et sujet du roi de Sardaîgne. S'^* 
tant ejtprimé d'une manière à donner de 
l'ombrage et à se faire soupçonner , il fiit 
exilé par le gouvernement Piemontois , au 
commencement de la Révolution. Sur cela 
il joignit Parmée françôise; son petit pa- 
trimoine fut saisi et sa têto mise à prix. 

Proscrit dans un payls et adopté dans 
un autre , Rùsca se regarda, comme Fran* 
çois , il servit avec tant de «bravoure dans 
l'armée d^Italie, que lal*tociété populaire 
de Nice lui ûl présent d^uii 'sabre , et de« 
manda aux rept<ésentafis du peuple de \$ 
nommer général de brigade y "et de l'em^ 
ployer à l'armée des ByrénéeB* •' -' 

A la. conclusion de 'lâi'i^ix entre la 
France et r£s|>agne , îl Mtourna en Italie^^ 
et fut nommé, commandant dé livoum^ 
qu'il a occupé avec un corps de troupes 
françoises. 



M assena, y 

Il est âgé d'environ 3(î âiis^ U nâqtùt à 
Niceî et sujet du roi de Sardaîgne, il entra 
de bonne-heure à son service, où il anrok 



peut-être toujours été enseigne s'il y eût 
demeuré: mais un meilleur 'sort lui étoit 
réservé : il entra dans une légion Françoise, 
et s'y disiiingua bientôt» Ce fîit à la prise 
de Sosj:>ello , qu'il développa ses talen» 
militaires ; et c'est entièrement à lui, que 
l'on doit l'avantage , obtenu par les armes 
françoises dans la campagne de I794 s^r 
Saorgio. Il fut récompensé de ce service 
par le grade de général de division. 

fiiionapaite ne fut pas- plutôt nommé 
commâurdajit de l'âirmée dlt^Ue, que les 
connoisçances locales^ l'intrépidité et Téx-» 
périencedaMassena^ lui partirent prm)r©d 
à seconder ses Vues et à a-vancer ses progrès.- 
De som que nous r<%VQâs vu au printems 
de 1796 f Jouer un rôle brillant aux batail* 
les de Monte- Notte etdô? Monté -Lezîna 
contre Parméé Sardé', danisi laquelle il avoit 
ci-devant servi. 

Il fut. aussi présent aux combats- suc- 
cessifs de Millesimo, Dégo, Mondôvi et 
Coos^arifty dans lesquels il se distinguii pai^ 
la valeur impétueuse avec laquelle il atta- 
qua les. armées aux ordres ûe Beaulieu et 
de ProTeryra} il ne fut' pà^ moins lioureu:3t 
contré. Wurmser. . . 

Après avoir partagé la gloire de Buo* 



naparte, il fut député à Paris pour con- 
certer avec le Directoire , relativement aux 
préliminaires de paix et au déplacement des 
armées qxd occupaient les provinces con- 
quises qui dévoient être rendues à TAu- 
triche** 



Condorcet. 

Il éçoit noble , et quoique marquis , il ne 
dédaignoit pas de se regarder comme ci^ 
toyën. Il étoit aussi pliiiosophe, ami et 
disciple de Voltaire } il fut , comme lui, en 
correspondance avec Frédéric , Roi de 
Prusse. Son titre , sa fortune , sa place à 
Pacadémie Françoise, dont il étoit secrétaire 
perpétuel, ni ses relations les plus intimes, 
ne purent Tempêdher de sacrifier toute 
autre considération à ses principes» 

Il étoit si estimé, qu'avant ^le départ 
du roi pour ,Vareiines , on le regardoi*^ 
comme l'homme de France le plus capable 
d'être Gouverneur du Dauphin j mais son 
amour pour la liberté ne plaisoit pas ;à la 
Cour , le Roi et la Reine , poi^ir prévenir sa 
nomination , choisirent Mx. le Duc deHar- 
courte 
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Après 3o ans d'ëtudes et de médita** 
tiens, consacrés aux sciences dans sa patrie^ 
ou plutôt dans toute PËurope ; après avoir 
travaillé 4 années entières pour la révolution 
etlalifaerté^ cethomme, proscrit sous le règne 
de Robespierre, fiit forcé d*errer çà et là; 
de se réfugier dans les bois et les cavernes , 
et à la fin , d'avoir recours au poison pour 
terminer ses calamités. 

Il étoit sans livres , sans amis et sou- 
vent sans pain j mais au-lieude se plaindre, 
et de maudire son ingrate patrie, ils'occu- 
poit sans cesse de projets utiles à Pliuma« 
nité, et le prouva par un ouvrage , intitulé: 
-» Esquisse d'un tableau historique des pro^ 
yygrès de V esprit humain «^ dans lequel^ 
considérant Thommé sous trois points de 
vue difFérens , il demande, ce qu'il a été% 
ce qu^il est ? et ce qufil sera l 

Mr. de Tilly , dans uin ouvrage sur la 
révolution Françoise , accuse Condorcet 
d'être la cause du massacre du Duc de La« 
rochefouçault, son bienfaiteur. 

Lorsqu'il fut proscrit, il se cacha quel- 
que tems chez un ministre d'état. Une 
Dame ensuite le protégea, et le préserva 
jusqu'à la fin d'Avril 1794 > "^^is comme à 
cette époque on ftit menacé de nouvelles 
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visites domiciliaires y il aima mieux risquer 
sa vie , que d'exposer celle de sa bienfai- 
trice: de sorte qu'il se fit raser pour la 
première fois depuis six mois , se dëgidsa 
en vieille femme ^ passa les barrières de 
î*aris sans être soupçonné, et fut à la mai- 
son d'un ami qu'il trouva absent, et où il 
^spéroit être bien reçu. 

Errant dans la campagne pendant la 
nuit, et se cachant dans les bois pendant le 
jour, il fut contraint, par la faim, d'entrer 
dans une auberge au Bourg-la*Reine , où il 
fut découvert par une des harpies du tri- 
bunal révolutionnaire. 

Son affection pour sa femme et sa fille 
J'avoient l'empêché jusques-là^ de corn* 
mettre une suicide} mais alors il eut re- 
cours à du poison que lui procura le mi- 
nistre Garât, et mourut ensuite à la 
romaine. 



Mr. Necker. 

Il est de Genève et fils d'un Régent de col- 
lège. Il tut à Paris et commença par être 
commis chez Mr. Téhisson, banquier^, qui 
l'associa ensuite à sa maison. Il fit une 



fortune immense et rapide y qu'on attribue 
à ses traités avec la compagnie des Indes. 
Cet hommç ëtoit destine à être élevé, du 
pupitre d*un comptoir, à un des plus grands 
emplois qu'il y eut en Eurppe, celui de 
ministre des finances de France pendant la 
jnonarchie. La vanité, l*4goïsme et l'os- 
tentation, étoient ses défauts saillans ; on 
dit cependant qu'il avoit quelques bonnes 
qualités. 

Son orgueil a éprouvé différentes mor- 
tifications, dont ij se dédon^magea peut-être, 
par l'espoir de s'en venger en servant la 
cause populaire. Il est de fait que le vieux 
Maurep3.s, ne lui permit jamais de s'as- 
seoir dans sa présence. 

La France doit sa terrible révolution à 
la prépondérançq du Tiers - État y qui fut 
entièrement l'ouvrage de Necker. Il fut 
renvoyé , ensuite Ti^ppellé j à la fin il a dis- 
paru tout-à-fait de dessus le grand théâtre^ 

Il réside actuellement à sa terre de 
Copety située dans le Canton de Berne; Ge- 
nève ne serpit peirt-êtr^ pfi3 un ^ûr asyle 
pour lui. 

Mr. Necker a écrit sur la religion , les 
finances et le . gouvernement. Sa défunte 
femme étoît fille d'un pasteur de la religion 
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réCormée, nommé Curcliold; elle passoit 
pour être aimable et vertueuse. Sa filJe 
épousa le baron de Staël , qui fiit long-tems 
ambassadeur de Suède à la cour de France, 
ensuite ministre plénipotentiaire atiprès de 
la république , puis rappelle. Madame de 
Staël a écrit sur la politique j a donné quel- 
ques bons avis aux puissances coalisées de- 
puis environ 18 mois, et à son retour à 
Paris, elle fut dénoncée par Legendre, 
comme entretenant des vues hostiles contre 
la France , ce qui mit fin à ses spéculations 
politiques; car la cour de Suède se trou- 
voit trop bien de sa neutralité, pour ris- 
quer une rupture en prenant le parti de 
cette femme. 

Mr. Necker a publié dernièrement un 
ouvrage en quatre volumes sur la Révolu^ 
tion Françoise i personne de nos jours, n*à 
peut-être autant écrit que lui. 

Malgré tous ses efforts continuels pour 
acquérir de la célébrité , il n^a pas été très- 
heureux jusqu^icî } car tandis que les répu- 
blicains le traitent avec le mépris le plus 
mortifiant, il est généralement détesté par 
les royalistes , qui le regardent comme un 
conspirateur et im charlatan. 

IVIr. 
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» Mr. Necker devoit sa placé de Direc- 
teur-des-finances à Tintriguant marqiiîs dé 
Pezay , à qui il fournissoit de l'argent pour 
entretenir sa correspondance avec le Roi ; 
place où n-'auroient jamais pu le porter, ni 
les ouvrages qu-'il composa sur ce sujet , ni 
Pespèce de réputation qu'il avoit tâché d'ac- 
quérir parmi les gens-de-lettres. 

Son Compte • rendu ^ dans lequel U 
n'oublie pas de parler de lui et de ses af- 
fairés domestiques, fit une telle sensation, 
que peu de gens s'apperçurent d'abord que 
Pétat étoit plus obéré que jamais , et que le 
déficit alloit toujours en augmentant. 

Son opiniâtreté pour la double repré- 
sentation du Tiers -État le rend encore 
suspect, lorsqu'on considère qu^il rédigea 
lui - même la fameuse Déclaration du x8 
Juin iy3g. 



Thouret. 



Il est né à Pont-PEvêque en 1756, et fut 
nommé député de là ville de Rouen à 
l'Assemblée Nationale en.. 1789* Il étoit 
grand patriote et donna dans la révolution.* 
La profession d'avocat qu-'il avoit exercée 

Q 
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avec honneur, Pavoît mis à portée de con- 
noîtxe parfaitement la jurisprudence, et 
comme il ëtoit laborieux; qù^il avoit les 
idées nettes, et un talent rare pour discuter, 
on récoutoît avec plaisir. Ce fut lui qui 
fixa presque toutes les bases de Tordre ju- 
diciaire, et qui conçut cette grande idée 
de distribution départementale et munici- 
pale. U étoit de bonne -foi dans son opi- 
nion , vouloit réellement le bonheur de sa 
patrie , et desiroit une constitution qui eût 
le suffrage unanime du peuple; mais il 
n*agissoit pas, suivant ce que les sans-cu* 
culottes nommoient le Sens de la révolu^ 
tion; c^e§t-à-dire , qull n'étoit pas injuste 
€t cruel, de sorte qu'il fiit décapité le 
*i8 Ayril 1794. 



Stanislas - Clermont-' Tonnere. 

Il fut député de la noblesse de Paris, à 
rAssemblée Nationale en 1789. Jeune, 
aâtif et ardent il désira briller au milieu 
d'une révolution qui lui parut la plus belle 
chose du monde. Il réunissoit, à la facilité 
de s'énoncer, un raisonnemerit juste; choses * 
absolument nécessaiî^es pour être écoute. 
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II tenoit beaucoup aux prérogatives de la 
Noblesse}) mais il ne balança pas à les sa- 
cçifier, . lorsqu'il crut que c'étoit utile au 
bonheur du peuple. Il se mit du côté de la. 
minorité de la Noblesse, lorsqu'elle se réunit 
au Tiers* État, et développa alors 538 
principes avec beaucoup d'énergie. 



Charlotte Cordey. 

La Demoiselle Cordey , fille d'un homme 
attaché à la Cour par une place, s'est 
rendue illustre en poignardant le monstre 
]y[arat; si toutefois l'assassinat peut cesser 
d'être crime. Riche, jeune, belle -femme, 
elle fut cependant républicaine. Zélée 
pour la liberté, enthousiaste sans fana- 
tisme , elle possédoit la chaleur de l'un sans 
les extravagances de l'autre. Après avoir 
subi plusieurs interrogatoires, auxquels elle 
répondit avec fermeté, elle fut condamnée 
à mort et décapitée le 17 Juillet i/pS. Elle 
ne proféra pas une setde parole à la place 
de l'exécution î Pair de son visage annon- 
^oit un calme héroïque } elle paroissort oc- 
cupée d'une gloire future et d'un bonheur 
prochain j . elle gardoit le silence j mais sçs 



gestes étoîent expressifis et ëloquensj elle 
plaçoit souvent sa main sur son coeur, et 
sembloît dire : Je me félicite d'avoir eœteP' 
miné unmjonstrel 

firutus et Cordey combattirent égale- 
ment pour la liberté ; mais, hélas! aucun 
des deux ne fut assez heureux pour Tob- 
tenirj cependant. Inexécution de Robes- 
pierre efiPectua pour la France moderne ce 
que la punition d'Antoine et le bannisse- 
ment d'Octave n'auroient peut-être pas 
produit dans Rome dégénérée. 

La Grèce auroit élevé des statues à cette 
femme} Rome des temples j les Anciens 
l'auroient placée au rang des dieux, et la 
France pourra quelque jour insérer son 
nom dans. le calendrier des martyrs. 

Elle écrivit la lettre suivante la veille 
de son jugement, et l'adressa à son père» 

De la prison de la Conciergene y dans 
l'appartement ci^devant occupé par le 
député Bvissot^ i8 Juillet 1753. 

3' Mon cheb. £T jsqnohé père , 

ce La paix va régner dans ma chère pa- 

^trîej car Marat n'est plus. Consolez- 

33 vous, et ensevelissez ma mémoire dans 

»nn étemel oubli. Je dois être jugée de- 



3» main ly^ à sept heures du matlîi. J*ai 
>vecu assez long^tems pour avoir exécuté 
» xme action glorieuse. Je vous mets sous 
» la protection deBarbaroux et de ses coUè- 
p> gués , dan$ le cas où vous seriez molesté : 
» que ma famille ne rougisse pas de mon 
o>sort. Ressouvenez -vous que Voltaire a 
99 dit : le crime fait la honte et non pus /V- 
9» chqffaudn y^ 

Votre affectionnée Jille ^ 
Marie- Anne- Victoire-Charlottb Cordet^ 



Voltaire. 

La superstition ridiculisée ; la tyrannie ex- 
posée^ Pinnocencé protégée j tels furent 
les travaux et les triomphes de Voltaire. Les 
Parisiens étoient passionnée pour lui j et 
leur vanité fut satisfaite par sa gloire , à la- 
qiuelle ils supposoient participer. Au re- 
tour de son exil, du teras de la monarchie* 
on lui présenta au théâtre une guirlande . 
de Lauriers 9 elj, comme les héros des an- 
ciennes républiques, il fut couronné en 
présence du peuple. 

^ Après la révolution, la nation réclama 
ses cendres, et le lo Juillet 1791 9 son 



corps fiit conduit à Paris, au milieu des 
acclamations de joie des Gardes-Nationales 
et des pleurs des citoyens. Le char sur le^ 
quel étoit le corps, étoit ombragé de bran- 
ches yertes , et orné de devins analogues 
au sujet. Le peintre David conduisoit la 
cérémonie. On voyoit d'un côté Pinscrip- 
tion suivante: »5/ l*homme a des tyrans^ 
yyil doit les détrôner ^y* et de l'autre, »j?i 
35 Phomme est créé libre il doit se ^ouvemer.>y 
Ces devises furent tirées de ses propres ou^ 
vrages. 



Mesdames. 

Les tantes de Louis XVI furent les pre- 
mières de la Famille-Royale qui émigrèrent. 
Le château de Belle- Vue, dans lequel eUes 
faisoient leur résidence, étoit un des plus 
beaux du royaume. Louis XV, leur père, 
Tavoit fait bâtir pour. Mad. de Pompadour : 
. la Seine qui serpente au pied de la colline, 
sur laquelle il est situé, semble vouloir pro- 
longer son cours pour jouir plus long-tems 
d'un aussi charmant voisinage. Louis XVI, 
à son avènement au trône, en fit présent à 
ses tantes, et ce lieu charmant, qui, du 



tems de Mad* de Pdmpadour avoît été le 
théâtre des plaisirs mondains ^ devint une 
agréable retraite pour des princesses, dont 
la piété et les hien£aits édifioient tous les 
gens de bien. 

A rapproche de T/orage, elles furent 
chercher un asile au centre de la catholi- 
cité. Le Pape Pie VI les reçut avec affec- 
tion, et elle^ occupèrent à Rome une 
partie du palais du cardinal de Bernis, 
alors ambassadeur de France • Bonnes, 
charitables et pieuses, peut-être à Pexcès, 
elles tenoient beaucoup du caractère de leur 
digne et vertueuse mère, fille de Pinfortuné 
Stanislas , Roi de Pologne* 



Bahoeiif. 

Les révolutions produisent des choses ex- 
traordinaires, elles' élèvent quelques fois des 
gens sans mérite aux premières places, aussi 
bien que ceux qMi n*ont d'autre moyen de 
parvenir que leurs intrigues, et l*on peut 
citer à çQt égard un proverbe bien connu 
et asses juste, quoique trivial : yyLorsque le 
y>pot boût^ V écume monte en haut. » Ba- 
boeuf fut louais sous-l'ai^eien gouverne- 
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mentj il devînt ensuite derc d'un procu- 
reur de village, puis procureur lui-même, 
charge dans laquelle il elerça toutes les 
ruses de la plus vile chicane. Il fut en der- 
nier lieu chef d'une conspiration formi- 
dable, dont le but ëtoit, suivant ce qui a 
étérûit, d'assassiner le Directoire et dissou- 
dre la Législature, Mad. Baboeuf, qui aicoit 
été cuisinière, suivit son mari dans sa pros- 
périté que n^eut qu'un tems. Il s'étoit fa^ 
miliarisé avec les détails minutieux de la 
révolution, et il est à présumer qu^il avoit 
acquis quelques talens dans cette partie; 
autrement, Drouet, Robert - Lîndet et 
Félix le Pelletier, ne l'aurdiént ppfi choisi' 
pour leur conducteur. 

Baboeuf fut long-tems en prison, sans 
être jugé; à la £n, il fut convaincu et mis 
à mort. 



Valence. . 

La révolution- l'a élevé au rang de général/ 
Sa tête est couverte de blessui^s, l'une des-- 
quelles lui fut administrée par un "hussard» 
autrichien qui, d^un coup de sabre, lui dé- 
pomlla le front, de manière qu'il parois-^ 
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soit avoir un bandeau sur les yeuxj cela 
lui arriva en chargeant l'ennemi à la tête 
d'un détachement de cavalerie. 

Quoique les. actions de Pichegru et de 
Jourdan ayent en quelque sorte efFacé 
celles de Dumouriez et de Valence , on doit 
cependant convenir que ces deux derniers 
avoient formé les troupes, et les avoient 
préparées pour les victoires des premiers. ' 

En conséquence * de ces vicissitudes de 
la fortune, devenues si communes parmi 
210US, le général Valence est maintenant 
cultivateur dans le Holstein, où il réside 
avec sa femme, qui est fille de Mad. de 
Genlis. On assure que Valence a changé 
gaiement son bâton de commandement 
pour ime bêche. 



Champa^neux. 

xLétoit l'éditeur d'un des 60 journaux qu'on 
aregsyrdoit comme les stimulans révolution- 
jiaires de France, Il est chef d'une nom- 
breuse famille, et fut attaché à la liberté 
par principe , dans un tems où il parois- 
soit nécessaire aux innovateurs d'être ainsi 
par pure spéculation. 
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Son industrie et ses talens le firent 
choisir par le ministre Roland pour le 
mettre à la tête de la principale division dii 
département de l'intérienr. 



Camus. 

Il étoît jadis l'avocat du clergé, dont il 
avoit toute la confiance, et auquel il devoit 
entièrement sk fortune et sa considération j 
il en devînt ensuite le plus dangereux et 
le plus cruel ennemi. 

Roland, qui étoit son ami, l'employa 
dans le département de Tintérieur j mais lors- 
que ce ministre fut renvoyé, Camus quitta 
sa place; il fut élu membre de la Convention 
et Archiviste National. Il fut un des dé- 
putés envoyés à Dumouriez pour l'engager 
d'aller à Paris; mais celui-ci; trouvant que 
sa mauvaise tête étoit celle qui convenoit en- 
core la mieux à ses épaules, refusa d'obéir, 
fit arrêter Camus et compagnie, et les livra 
au prince de Cobourg ; ils furent long-tems 
détenus dans les prisons autrichiennes, d'où 
ils sortirent enfin par arrangement j et fu- 

> rent ensuite remis dans l'exercice de leurs 

fonctions législatives. 



Ver^niaux. 

Il étoit natif de Limoges , député de Bor^ 
deaibc et grand orateur; on disoit qu'en 
fait d'éloquence on n'avoit pas vu son 
pareil en France depuis Mirabeau. 

Il étoit Girondiste, et sa facilité de 
8'énoncer , l'avoît , pour ainsi-dire , rendu 
illustre dans ce célèbre et infortuné parti. 
Convaincu y (disoit-il) de la perfidie de la 
maison d'Autriche, il lui avoit voué une 
•haine étemelle ^ et il soutenoit dans la con* 
vention, que la rupture du traité de 175^ 
^toit aussi nécessaire à l'Europe , que la 
prise de la Bastille l'avoit été à la France. 

Dès 1791^ Vergniaux avoit juré guerre 
à mort aux émigrés : » tout homme, (disoit- 
yy il) qui iîiît sa patrie environnée de périls, 
o> est un traître, il doit être puni comme un 
D> parjure qui a violé son serment; comme 
>5un banqueroutier, qui refuse de payer 
» ses dettes ; et celui qui ose conspirer con- 
»tr'elle, comme un scélérat qui lève le 
» Poignard sur sa mère. » 

Il présidoit l'assemblée au 10 Août 1792, 
et se conduisit dans cette occasion critique 
avec beaucoup de dignité j cette heureuse 
facilité de s'exprimer lui fournissoit abon- 



damment les moyens de parler avec aisance 
sur tons les objets qtii se prësentoient, sans 
y être préparé. Il vota ponr la mort du 
Roi. U étoit indolent, négligent, etmé- 
prisoit le genre - humain ; cependant, il 
aimoit la liberté qui le conduisit à récha«* 
faud, le i3 Octobre 1793. 



Marat. 

Il naquît à Genève en 1743. Il étoît mé-- 
decin des Harras de Mgr. le Comte d'Ar- 
tois , et fut député de Paris à la Convention 
Nationale où il vota pour la mort du Roi. 
Il avoit été jugé à mort par un des tribu- 
naux ; ensuite acquitté , puis poignardé par 
Charlotte Cordey. 

Cet homme montra dès le commence- 
ment de la révolution les intentions les plus 
barbares j c'étoit lui qui disoit^ qu'il falloît 
couper 3oo,ooo têtes avant que la liberté 
fut étabhe j ces paroles exécrables, furent 
regardées comme une prophétie, et ne 
Xîontribuèrent pas peu aux massacres qid ont 
eu lieu. 

S'il ne dirigea pas les assassinats de 
Septembre , il en fiit au moins l'apologiste ; 



on a remarqué qne dans toutes les occa-* 
sions où il y ayoit apparence de quelque 
danger^ il se réfugioit dans un sous-terrein 
d'où il ne sortoit que lorsque son parti 
avoit prévalu. Ennemi ^ pour ainsi dire, 
de toute la race humaine, il fut tour-à-'tour 
agent de Danton et de Robespierre. 

Brissôty dans une adresse à ses consti-- 
tuans , considéroit Marat comme une âme 
pétrie de sang et de boue; comme la 
honte de la révolution et de l'humanité. 
U ajoutoit que, malgré qu'il fut convaincu 
d'avoir prêché pour la royauté, la dicta- 
ture, l'avilissement de la convention, le 
massacre des députés et la contre-révolu-^ 
tien j il restoit toujours impuni , en dépit 
des remontrances de tous les départenijens.. . 

On ne peut pas nier que Marat possé- 
doit quelques talens, il $e distingua même 
comme homme-de-lettres j il étoit métaphy- 
sicien et grand anatomiste. . Il paroit que 
le coeur de ce monstre s-'étoit endurci pa^ 
de fréquentes dissections , et par les opérar 
tions cruelles qu^il faisoit sur des êtres vi- 
vans , pour adquérir djes connoissanc^ 
dans l'organisation animale* 
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Salicetti. 

Il est né à Bastîa en Corse. Sa famille^ qui 
est ixne des meilleures de Tisle , est connue 
et estimée par toute PItalie à cause de son 
grand oncle Monsignor Salicetti , prélat 
distingué par ses connoissances. 

Salicetti fit ses études à l'université de 
Pise, et se destina au barreau; il pratiqua 
long-tems dans sa ville natale ^ où il seroit 
probablement resté dans l'obscurité , si la 
Aévolution françoise n'eût pas eu lieu. H 
fut nommé député à l'assemblée nationale , 
où il acquit la réputation de savant juris<- 
consulte et de patrit)te zélé ; ses collègues 
Aréna^ Buttafîzoco, etc. manifestèrent des 
sentimens contraires aux siens. 

Le 5 Décembre 1790, les Corses en- 
voyèrent une députation à la Convention 
Nationale, pour louer la conduite de Sa^ 
licettiy et blâmer celle de ses collègues. 
Le côté droit prit feu au discours de l'ora- 
teur ; Mr* de la Chaise fit la motion (fe 
l'envoyer en prison, et l'abbé Maury in- 
isîsta poiu" qu'une justice exemplaire fiit 
faite sur le calomniateur, Mirabeau pallia 
la chose , il applaudit même à la députa- 
tion, et lut différentes lettres des représen- 



tans Corses dans lesquelles la majorité de 
rassemblée étoit décrite comme une horde 
impie , rebelle et immorale. 

' Lors de la dissolution du Corps légis»> 
latify Salicetti retourna dans sa patrie, et 
bientôt après, en 1792, il fut nommé dé- 
puté à la Convention Nationale, où il donna 
de fréquentes preuves de son républica- 
nisme , et fut le seul député de Corse qui 
vota pour la mort du Roi. Il étoit du parti 
de la Montagne, et joua un grand rôle 
pendant le règne de Robespierre. 

Employé constamment dans les affai- 
res depuis l'automne de 1 77^, jusqu'à celle 
de 1794 1 îl fiit envoyé successivement 
dans les provinces du Midi et à l'armée d'I- 
talie î et c'est à son zèle que la France doit 
les conquêtes de Vado et de Savone, Il 
fut exposé, non-obstant ces services, à de 
grandes persécutions pendant l'été de 
1795 j car à cette époque oni avoit en 
horreur tous les députés du pa:rtî de la 
Montagne, dont plusieurs furent mis en 
prison j Salicetti auroît subi le même sort j 
mais il s'échappa sous le déguisement et li^ 
caractère d'un marchand génois et s'em- 
barqua à Marseille. Il fut reclamé à Gênes 
par le citoyen Villard, ministre de France j 



mais il se sauva à Venise, où il demeura 
jusqu'à ce que la nouvelle constitution ht 
acceptée et qu'une amnistie fut accordée. 
Il retourna à Paris dans Phiver de 1796, et 
trouva les moyens de rentrer en grâce au- 
près du Directoire ; en conséquence de 
quoi , il fut employé à Tarmée dltalie pen- 
dant l'été suivant. 

Salicetti est' âgé de 4^ ^^^ i ^ ^^^ 
grand , bien fait , éloquent et courageux. 
On Paccuse d'avoir acquis une fortune de 
4 millions pendant sa mission en Italie. 



Uahhé Guillon. 

Il y a eu plusieurs exemples d'héroïsme 
pendant le cours des horreurs de la Ré- 
volution françoise, celui qui suit mérite 
d'être cité. 

Lors des infâmes massacres de Septem- 
bre, il y avoit à Paris, dans les prisons de 
l'Abbaye, deux abbés Guillon j tandis que 
les scélérats étoient occupés à\ massacrer 
leurs victimes, un de ces abbés fut appelle 
dans la cour par quelqu'un qui lui remît 
un ordre de la municipalité, portant sur- 
séance 
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«rfaïice à Pexéculion de l'abbé GiiîIIon ; 
après avoir examiné scrupuleusement cet 
ordre, il crut s'appet-cevoîr, par quelques 
circonstances, qu'il n'étôit pas pourlliij 
ce qu'il fit observer au messager, en lui 
disant qu'il y avoit dans la prison un 
autre abbé du même nom, et que cela pou- 
voit le. concerner : alors, avec la tranquilité 
et le sang-froid de la vertu, il rentra pour 
se. laisser assassiner. 



Mr. et Mad. Roland. 

Elle ëtôit fille de Mr. Pliilipon, qui ne 
^glîgea rien pour son éducation et pour 
son instruction dans les arts analogues à sa 
tprofessîon de graveur. Sa mère, femme 
jsage et extrêmement sensible, lui inculqua 
les sentimens purs de la vertu, et l'en- 
tretint dans le goût que , dès sa première 
jeunesse, elle avoit manifesté pour la litté- 
rature. 

Elle avoit épousé Mr. Roland de la 
Plâtrière, inspecteur des manufactures d'A- 
mieiïs, qui exerça ensuite lé même emploi 
à Lyon. Il en. fut privé lorsque laRévo- 
tion éclata; ce qui lui fit prendre le parti 
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d'aller à Paris pour aviser aux moyeos d*a- 
mëliorer sa fortune ; il y fit connoissance 
avec Srissot^ Fétion et plusieurs autres 
politiques , sous les auspices desquels il 
entra au club des Jacobins, et se chargea 
d'une partie de la correspondance de cette 
société. 

Deux ans après, la fermentation de la 
Nation paroissoit montée au plus haut degré, 
et le Roi fut forcé de composer Tad-^ 
ministration de gens reconnus potir être 
d'un patriotisme décidé; alors ^ lestalens 
et la réputation de Roland , le firent juger 
capable de remplir la place de ministre de 
Pintérieur; mais il ne la garda pas long- 
tems } le Roi , tourmenté à chaque installa 
par ses nouveaux ministres, pour sanction- 
ner des décrets qid lui étoient contraires, 
les renvoya tous , excepté Ihimouriez, 
dont l'esprit intriguant contribua à faire 
chasser ses collègues de leurs places, afin 
ile rester phis long- tems dans la sienne. 
Cette mesure rigoureuse décida du sort de 
rinfortuné Monarque; le mécontentement 
.et la jalousie du peuple furent toujoiu*s en 
augmentant , tant qu'à la fin le volcan 
éclata et consuma les vestiges restant de la 
Royauté. 



A l'établissement de la R^nbUquev 
Roland fut derechef nommé ministre de 
l'intérieiH*^ et fut toujoiu^s assisté dans ses 
.travaux par sa femme. Plusieurs publica»- 
tions relatives au ministère ,' rédigées pax 
par Mad. Roland, étoient remarquables 
par la force et la beauté du style. 

Le parti de la Montagne , qid haissoit 
Roland y à cause de son. attachement aux 
GirondisteSy l'enveloppa dans. la proscrip- 
tion du 3i Mai 9 lorsqu'ils fure;at tons ac- 
ccusés ; il se saura de Paris ; mais sa femme, 
dédaignant la fuite ^ fut arrêtée et mise en 
prison à PAbbaye, d'où elle fut relâchée 
quelques- semaines après. Mais à peine eut 
,elle mis le pied sur le seuil de sa porte^ 
qu'elle fut arrêtée de nouveau, au nom de 
la loi, par l^s satellites de Robespierre^ sur 
.l'accusation vague d'être une personne sus- 
pecte: elle supplia alors son hôte d'en- 
voyer son fils réclamer pour elle la protec- 
tion du comité delà commune-, qxdavoit 
déclaré qu'il ne souffriroit aucune arresta- 
tion arbitraire ; mais ce message leur de- 
vint funeste , le fils fut traîné à l'échafaud, 
et le père en mourut de' chagrin. Mad. 
Roland fut envoyée à la prison de Ste. - Pé- 
lagie , et supporta sa détention avec une 
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force héroïque ; elle y ôomposa , dans très^ 
peu de tems^ et avec une facilité incroyable^ 
deux volumes d'anecdotes et de notes liîs- 
toriques, qu'elle intitula : <cu4ppel à la Pos*" 
tenté impartiale. 7» Ce sera long-tems un 
monument de ses talens et de ses vertus; 
de même que.de la rage féroce de ses tyrans. 
Elle conserva toujours sa tranquilité d'es- 
prit, excepté dané les momens où son maii 
et sa fille" unique .se présentoient à son 
imagination j elle répandît aussides larmes 
d^indîgnatîoh ,' lorsqu'un de ses juges Itd 
fit des questions qui ofïensoîent sa verti^. 
Elle fut condamné à nïort, et quoiqu'elle 
eut 89 ans, sa beauté avoir peu d'égale. 

iViad. Roland marchk à la place de 
l'exécution avec son courage ordinaire, et 
passant devant la statue de la liberté , lui 
adressa ces paroles à jamais mémorables : 
<c O liberté^ que de crimes sont commis en 
' -xitonnomlyy' 

Aussitôt que Pinfortuné Roland, qui 
s'étoit toujours tenu caché , apprit la mort 
de sa femme; il fut se tuer lui-même sur im 
grand chemin, afin que l'ami, qui lui avoit 
doimé l'hospitalité, ne fut pas exposé. 



Malesherbes. 

Chrétien-Guillaume de la Mpîgnon- Ma- 
lesherbes , fiis'du Chancelier de France^ 
naquit le 6 Décembre 1721. U fut conseil* 
1er au parlement à 24 ans ^ et 6 ans après 
deyint premier président de la Cour-des- 
Aides; où, pendant a5 ans, il donna' de 
grandes preuves de fermeté , d^éloquénce 
et de sagesse. 

Lorsqu'au 1768, le Prince de Coudé 
ftit envoyé par le Roi, pour imposer silence 
aux Magistrats qui s'opposoient aux taxes; 
Malesherbes lui dit : v> Monseigneur , la 
3> venté doit être bien formidable , puis- 
as qu'on employé autant de force pourPem- 
53» pêcher d'approcher du trône. ^> 

JBn 1775, il fut nommé Ministre et 
sëcértaire d'Etat à la placé du Duc de la 
Vrillière, «t quoique placé aii, milieu d'une 
Cour briljante, il ne fit pas. comme les au- 
tres Magistrats , qui prenoient un costume 
élégant lorsqu'ils devenaient Ministres ; il 
:Conserva constamment le $ien, qui étoit un 
;iiabit noir, avec une perruque màgîsûrate» 

Au lieu d'enchaîner ; la liberté de la 
presse^ iLH protégea j et la suppression 
du pouvoir'^illimité d'expédier d^s lettres da 
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cachet j devint le premier objet de son 
zèle } ce pouvoir qui jusques-là, avoît été 
considéré comme une partie de la police 
générale et xme prérogative Royale^ étoit 
exercé non- seulenient par ]a volonté du 
Ministre ; mais par celle d'un connais , ou 
autres personnes encore plus insignifiantes. 
Malesherbes commença par renoncer à ce 
privilège fi« sa charge, qu'il regardoit 
comme inique et absurde ; et le délégua à 
un espèce de tribunal coinposé de Magis* 
trats leô plus intègres > qui ne délivroient 
lès Lentes de Cachet que d'une voix una* 
nime , fondée sur des faits évidens et bien 
constatés ; il étoit au moment de perfec- 
tionner cette partie importante et délicate, 
lorsque , par les intrigues de la Cour ^ le 
Contrôleur-Général Turgot fut renvoyé; 
Malesherbes alors donna sa démission le 
la Mai 1776, et fit plusieurs voyages en 
France, en Holande et en Suisse. 

Les deux excellens ou wa'ges' qu'il com- 
posa en 1785 et 1786, sur tÉtat dyll des 
^Protestons en France^ sontjbien connus; 
ils dévoient être suivis d'un autre plan plus 
étendu > dont les bases étoient déjà posées. 
Lies affaires publiques , devenant de 
plua en plus difficiles à ménager, ceux qui 



tenoient les rênes du gouvernement^ le 
Tappellèrent dans leurs conseils ; Maies- 
herbes y parut pour satisfaire le désir ar- 
dent dont il brùloit, de révéler des vérités 
utiles. U fit un traité relatif aux calamités 
de la France y et aux moye^s de les répa- 
rer, qu^il transmit au Roi j mais qui n^eut 
pas le succès qu^il en attendoit. 

Voyant que ses efforts, pour prévenir 
les fiinestes effets des erreurs du gouver- 
nement j étoient inutiles , il sollicita et ob- 
tint la permission de se retirer à sa Terre 
de Malesherbes , où il se voua entièrement 
aux sciences et aux arts qui avoient tou- 
jours fait le bonheur de sa vie. 

Dans cet état de tranquillité et de jouis- 
sance^ un événement imprévu le fit sortir 
de sa retraite. Louis XVI fut traduit 
comme criminel à la barre de PAssemblée 
Nationale : ce Monarque , abandonné de 
tous ceux qu^il avoit comblé de ses faveurs, 
zie s'attendoit pas à trouver un défenseur 
dans Malesherbes, qui, oubliant les dés- 
agrémens qu'il avoit reçus ^ et se livrant à 
l'impidsionde sa bienfaisance naturelle, s-^of- 
jHtpour plaider la cause du Roi et fut 
accepté. 

Aprèa avoir rempli un devoir pénible 



et dangereux, avec fermeté, modérâtioir^ 
et fidélité, Malesherbes retourna dânst sa 
résidence avec sa famille. En Décembre 
X793 , environ un an après, trois membres 
du comité révolutionnaire de Paris vinrent 
chez lui, arrêtèrent sa fille et son gendre 
(le Pelletier-Rosambeau , Président à Mor^ 
tier au Parlement de Paris) il resta seul avec 
ses petits enfans; mais le jour suivant, ils 
furent tous arrêtés et conduits en prison à 
Paris, où ils ne restèrent pas long-tems- 
Rosambeau fut le premier exécuté; et 
bientôt après , Malesherbes , sa fille et sa 
petite -fille avec son mari , furent con- 
duits à réchafaud. Cette illustre famille a 
péri avec un courage et une résignation 
vraiment héroïque M^esherbes. étoitâgé de 
72. ans, 4 inois et 5 jours. 



Gaspard Thiévry. 

il étoit colonel du 9ème régiment de hu- 
sardsj et fut envoyé pour reconnoître ; 
ayant découvert les ennemis, il fit ses dis- 
positioxis pour fuir à leur approche , afin 
de les attirer dans mie embuscade ; en con- 



séqneuceA^ quoi , ses husards , conforme- 
ment aux ordres qu'ils avoierit reçus, ap- 
prochèrent des Autrichiens et les insultèrent, 
en leur disant : qu'ils étoient de vils mer-, 
cenaires , esclaves d'un tyran qui les tenoit 
enchaînés, etc. etc. Ceux-ci se moquè- 
rent d'eux , en les appellant mangeurs 
de papier , fondeurs de cloches , régici- 
des, etc. etc. Sur cela, un d'entr'eux, 
le pistolet à la main , courût à toute hrîde 
stir la ligne autrichienne, et lui tua un ca- 
valier j les intrépides vétérans, qidavoient 
ordre de ne pas bouger, indignés de cette 
témérité , qu^ils regardoient comme un a^r 
sassinat, au -lieu d'un acte de bravoure, 
s'écrièrent:, €c Bravo! mention honorable l 
9> Insertion an Bulletin ïy* 



Pétre. 

L'action de ce brave homme, qui étoit 
aussi husard dan3 le régiment de Thievry , 
est ))ien dififérente de celle qui vient d'être 
rapportée. Il fut envoyé dans un village 
du Brabanf , pour l'empêcher, d'être pillé : 
quelques flibustiers de l'armée , occupés à 
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chercher les effets caches pour s'en empa- 
rer, découvrirent un cofFre, dans lequel les 
habitans du village avoient mis tout leur 
argent. Le fidèle Pétre^ envoyé potu* pro- 
téger levlDage, arriva àl'ouverture du cofiBre, 
et y le sabre à la main , parvint , non sans 
beaucoup de peine , à chasser les Pillards ; 
il assembla ensuUe les habitans | qui^ en- 
thousiasmés de la bravoure et de la géné- 
rosité de Pétre, voulurent lui faire présent du 
cofiEre et d'environ 100,000 livres qu'il conte^ 
noit; mais il les refusa absolument et ne voulut 
pas même accepter la moindre chose, en 
l^r disant: ce Mes^amis j je n*ai ftût que 
» mon devoir j vous ne me devez rien. » 
Croijra-t'on que plusieurs officiers de l'armée 
Françoise ont regardé ce trait .sublime de 
générosité^ comme n^étant pas d'un bon 
militaire^ et que c'est la cause qui a retardé 
long-tems l'avancement de Pétre. 



Amar. 

Il naqidt à Grenoble, et fut avocat au Par- 
lement de cette capitale. L'abbé Elie^ 
chanoine delà Cathédrale^ l'accusa d'avoir 
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voulu ^ le pistolet à la main, le forcer de 
doirner rabsolution à une de ses coi^sinea 
avec laquelle il avoît cohabité j il réfuta ce- 
pendant cette accusation avec succès j mais 
il lui resta un air mélancolique > une aver* 
sion pour la société^ et un goût décide 
pour la solitude. 

Sa réputation d'homme instruit aug-^ 
mentant journellement^ il fut nommé Dé- 
puté à la Convention Nationale par le dé- 
partement de PIsére ien 1792^ et Vota pour 
la mort du Roi. ; 

Lorsque le Gouvernement R^'^^olution-» 
naire fut mis en mouvement et conduit par 
Danton 9 les patriotes les plus prononcés 
furent choisis pour occuper les places des 
comités^ au moyen de quoi^ Amàr fut 
jiommé membre de celui ^ Sûreté générale. 
Il en dressa presque tous les rapports ; et 
tous les ordres d'arrestations étoient signés 
par lui. L^exercice de ce pouvoir ne pou- 
voit pas inanquer de lid attirer la haine des 
gens de bien ^ qui lui imputoient les diffé- 
rentes horreurs du régime révolutionnaire. 

Le plus célèbre de s^^ rapports fut ce- 
lui qu'il fit contre le parti des Girondistes 
en Nov^embre 1793 j en conséquence du- 
quel ^^ la ccmvention rendit un décret d'ac- 



cnisation contre 21 de'sëd nlembrés^ qui 
furent dëcapitës bientôt après. 

Amar continua Texercice de ses fonc- 
tions jusqu'à la mort de Robespierre; un 
nouvel ordre de choses fîit alors introdidt; 
et Rovère, qui lui succéda dans le co- 
mité ^ n'épargna rien pour flétrir la mé- 
moire de son prédécesseur, et pour l'en- 
velopper dans la proscription de Barrère , 
Vadier , etc. j mais ses é£Ports furent vains ;; 
quoiqu^il fut reconnu pour patriote violent^ 
c'est-à-dire , terroriste. 

Amar joua un râle trés-obscur pendant 
le reste de la session y et lorsque la fameîise 
conspiration du 1 Prairial fut découverte, 
il craignit d'y être compris comme ses au- 
tres .collègues, et se cacha dans les envi- 
rons de Paris j il n'osa reparoître que lors- 
que le nouveau gouvernement fiit établi, 
et qu'une amnistie générale fut proclamée 
pour toutes les erreurs passées. A son re- 
tour à Paris dans l'hiver de 1796 , quel- 
qu'un lui reprocha les cruautés qui s'étoient 
commises pendant son administration • « Si 
yy mon noiriy (dit-il) est en horreur aux royalis^ 
5> tes y ainsi qu^ à beaucoup d* autres j je Vcâ 
yibien Mérité, et je dois leur pardonner; 
^ car je leur ai fait les plus grandes injus^ 



— i(59 — ' 

^Ûçès$ mais quan4je me vois maltraité par 
^les Bjépublicaiits , je ne puis -m' empêcher 
>de mé rappeler les exemples de Démocrite 
^et d'Héraclitef II n'y à que des Fran- 
^y> çois qui puissent donnef' de telles preuves 
>» d^inconstanee et dHngratitude . Lorsque 
ifyfétois au comité , ' Lbs Loix dispen- 
y^ soient d'employer lés formes pour juger 
yyy les coutrc - révoiutionnaires ^^ toute per^ 
lo sonne suspecte dèvoit être arrêtée y et les 
\f>m>emJbres de ce comité' étaient responsa- 
'y> blés de l'éxecution de ces loix , sous 
'^ peine de mort.- Toulon étoit alors dans 
y» les mcàns des 'Anglois } Lyon étoit en 
rsfy pleine insurrection; tout le Midi de la 
i» France , dépuis Bordeaux jusq'à Nice , 
o^ étoit en guerre civile ; Valenciennes, 
W Condé y etc. au pouvoir de l'Empereur; 
-yt Landau assiégé ètStra^durgprêtà l^être; 
•y>les Espagnols pàssédoient lé Roussillon; 
-Si et la Vendée menaçoit l'existence de la 
y> République ^ et même celler delU-MétrO'- 
y* pôle: il est certain qu'on n'auroit jamais 
» surmonté de telles difficultés ^ si le comité 
if>n'avoit pas adopté des mesures rigoureu- 
y>ses; c'est son zélé infatigable qui a dé^ 
'^y» livré la France de tant d' ennemis puis- 
a» sans. Barras^ Reubel^ etc. etc^, se 



<vKSont enrichis sous la Réptibliqne et 
.»so/U estimés; nous avons contnbué à la 
-» sauver^ et nous sommes pauvres et mé^ 
^prisés. » 

Lorsque la conspiration de Drouet ^t 
décoilyefte , le corps législatif décréta que 
tous les ex'inembres de la dernière Convexir 
tion dévoient qtdtter Paris dans l'espace de 
^4 heures y sous peine de déportation; 
Amar, qui étoit de ce nombre^ erposa 
que» vivant dans une entière solitude^ il 
ne deyoit pas être soupçonné, et qu'il ne 
pouvoitpas, se retirer .à Grenoble , où il 
n'a voit plus d*amis ; mais ses remontrances 
ne furent pas écoutées; le Directoire donna 
ordre de l'arrêter » il fut conduit à Veur 
dôme devant la Haute -Cour nationale, qui 
le jugea seulement coupable de désobéis- 
sance; acquitté pour le reste, il futrenr 
voyé à Paris par- devant le tribunal crimir 
nel de la justice ordinaire. U est âgé d'en- 
viron/^ ans. 



Hérault de S échelles. 

Jl étoit avocat; général du parlement de 
Paris, et fot député de cette ville en 1791 ^ 



à ht, première législature il fut aussi député 
du département de Seiue et d'Oise à la Con- 
vention Nationale en 1 792.. 

U fut un de ceux qui marquèrent le 
plus pendant les 6 mois ayant et après la 
cMte des Brissotins^ A la fortune consi- 
dérable, dont il jouissoit, il auroit réuni 
' celle d'un oncle avancé en âge et fort riche, 
dont il étoit héritier. 

Il étoit bel-^homme ^ d'une figure 
•agréable et extrêmement recherché dans 
sa parure 9 ce qui hd attiroit souvent des 
sarcasmes de la part de ses collègues. 

On le jugea le' plus capable pour en- 
tamer des négociations de paix avec les puis- 
sances étrangères ; mais ses efforts furem 
inutiles à cet égard; les forces combinées 
étoient trop grandes , pour que ceux qui 
les faisoient agir^ écoutassent des propo- 
sitions qui ne leur convenoient pas. 

Quoique Hérault de Séchelles &xt ré* 
publiqain dans Tame , ces niauvaié succès 
dans la carrière diplomatique le firexd 
soupçonner d'infidélité. U fréquentoit 
beaucoup d'Anglois^ dont il parloit la lan- 
gue} ce qui donna lieu de croire au bruit 
qui s'étoit répandu , qn'il avoit fait passer 
des fonds considérables en Angleterre; de 



sorte que Thonime qui, quelques semâînes 
avant, avoit présenté à la convention le plan 
de la nouvelle constitution > et qui avok 
présidé au Champ- de-Mars le jour désigné 
.pour son acceptation, fut traité par ses 
collègues comme une personne suspecte 
et arrêté : au moyen de quoi, celui à qui 
Je peuple avoit rendu hommage sur l'autel 
de la liberté , se vit au moment d^être 
itraîné ignominieusement à Téchafaud. 

Danton avoit été arrêté la veille avec 
^plusieurs autres ; ils furent tous traduits en 
jugement le troisième jour , et au grand 
^tonnement de plusieurs. Pacte d'accusa- 
tion portoit qu'ils avoient conspiré en- 
semble pour renverser la convention; ré-- 
tablir la royauté et massacrer le comité de 
Salut Public ; en conséquence de quoi^ 
•Hérault et les autres conspirateurs dé* 
signés, furent condamnés à mourir sous 
la guillotine» 

Enfin, le républicain Hérault, né à 
Paris en 1760 , se vit, à l'âge de 4^ ans^ 
^conduit à là place de l'exécution avec Dan^ 
ton , Chabot , Phélippeaux et cinq autres ^ 
le 5 Avril 1794* 

. i . 

Du 



Duf riche de Valazé. 

Il naquit à Alençon) sed parens ëtoient 
d'honnêtes bourgeois qui lui donnèrent une 
certaine éducation. Il entra au barreau, où 
il exerça la profession d'avocat avec quelque 
réputation , et quoiqu'il plaidât les causes 
avec une éloquence rare dans une ville de 
province , il avoit peu de cliens* Son mé- 
pris pour les prêtres et son aversion pour 
la religion, lui avoient attiré l'animadver* 
sion des habitansd'iuL pays, où celui, qui 
n'alloit pas à la messe et qui ne disoit 
pas son chapelet, étoit regardé comme un 
athée* 

Valazé fut maire d'Essoy , petite ville 
à 4 lieiies d'Alençon , et faisoit exécuter les 
décrets de PAssemblée Nationale avec toute 
la rigueur possible; il les expliquoit aux 
paysans > et dirigeoit les paroisses du can- 
ton dans leurs opérations. 

Il fut ensuite nommé député à l'As- 
semblée Nationale; ce fut lui qui fit le 
rapport des papiers trouvés à Versailles^ 
qui dévoient servir d^accusation contre le 
Roi, dont il vota la mort. 

Il s'attacha de bonne-heure au parti 
des Girondistes , qui étoient alors les. seujs 

S 
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vrais républicains ^ et fut du nombre des 
vingt-un qui furent arrêtes le 3i Mai 1793. 
Valazé auroit pu s'échapper et trouver un 
asyle dans les départemens révoltés; il en 
fut sollicité ; mais il refusa obstinément^ et 
fut condamné à mort comme les autres ; il 
entendit prononcer sa sentence de sang- 
froid et sans murmurer ; et^ se frappant à 
rinstant d'un poignard , dont il s'étoit 
pourvu, moTirût aux yeux de ses juges 
dans l'enthousiasme d'un républicain dé- 
terminé. 



Fahre - (TE^lantine. 

'Ce républicain étoit lâche , perfide et mé- 
chant; mais trop foible pour en imposer 
aux usurpateurs, qui étoient trop ingrats 
pour reconnoitre ses services. 

En 1789 et 1790, il publia deux co- 
médies bien connues ; le Philinte^ et Vin-- 
trigue épistolaire, dans lesquelles il joua 
les rôles sur les théâtres de Lyon et de 
Nismes. 

Il fut nommé député du département 
de PAude en 1791 et 92, et de Paris en 
1793. Ce fut lui qui fit adopter à la Con- 



yention le plan du nouveau, calendrier, 
dans lequel il substitua aux noms des saints, 
ceux des diverses productions de la terre, 
excepte Por et l'argent, disant que dans 
une république il ne falloit que du fer et du 
pain; et le peuple hebêté s'écrioit: La 
terre est à nous ^ nous la partagerons ! 

Sa conduite à la Convention ne fut pas 
très-récommandable; sa réunion avec Dan- 
ton et Robespierre contribua beaucoup à 
la perte des Brissotins; et lorsque le parti 
Montagnard eut pris le dessus , Fabre com- 
mença à jouer un rôle considérable. 

Il naquit à Carcassonne le a8 Décem- 
bre 1755, vota pour la mort de Louis XVI, 
et fut guillotiné le 5 Avril 1794^ âgé de 
38 ans et 4 niois. 



Maximitien Hohespierre. 

Il naquit à Arras en I759. On a prétendu, 
pour rendre sa mémoire plus détestable, 
qu^il étoit neveu de Robert Damien, qui 
assassina Louis XV j mais la vérité est, 
. qu-'il étoit d'une famille ancienne , et que 
ses ancêtres avoient occupé des places dans 
la magistrature, et qu'ils étoient de cette 

S % 
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classe « commtuiiéiiieiit appellée Noblesse 
de Robe. 

Son père, qui ëtoit célèbre avocat , 
mourut pauvre et laissa dans l'indigence 
deux fils et une fille j mais sa réputation 
d'honnête homme s^étendit sur sa famille 
et lui fit trouver des Secours j un parent se 
chargea de la fille ^ et les deux garçons iu- 
rent protégés, ou, pour mieux dire, adop- 
tés par l'évêque d'Arras. Maximilien fut 
élevé sous Pinspection immédiate de ce 
prélat, qui, sans doute, chercha à lui in- 
culquer d'excellens principes ; mais la ma- 
lice enracinée dans le coeur de ce monstre, 
' avoit tracé dans son âme cette hypocrisie 
qui Ta distingué pendant le cours de sa vie 
politique; le républicain et le royaliste, 
l'anarchiste et l'amateur de l'ordre, ont 
été également victimes de sa haine et de 
ses cruautés ; iil aiu'oit voulti pouvoir éten- 
dre l'empire de sa tyrannie depuis Moscow 
jusqu'à Alger ^ sous les noms pompeux et 
séduisans , de liberté, fraternité et égalité. 

Envoyé au collège de Louis-le-Grand> 
il sîy distingua par son assiduité et ses ta- 
lens J il y remportoit annuellement les prix 
sur ses compétiteurs j et le germe des 
atrocités qui l'ont rendu dans la suite l'hor- 
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reur de la nature , ne s'y développa dans^ 
aucunes de ses actions; malgré cette con- 
duite, ses professeurs jugèrent que sa bonne 
réputation ne s'étendroit pas au-delà des 
murs du collège. En effet, à Tâge de 1 7 ans, 
il se destina au barreau, et ses amis, le 
jugeant par ses premiers succès, crurent 
qu'il disputeroit la palme de Téloquence 
aux premiers avocats; maïs devenu inca- 
pable d'application , et dégoûté par les plus 
petites difficultés, il contracta une antipathie 
pour les connoissances ; jura une inimitié 
mortelle aux savans et aux gens-de-lettres , 
et s'en retourna à Arras, où il se fit recevoir 
avocat. 

A la convocation des États-Généraux , 
Robespierre se mît sur les rangs, et fut 
nommé un des représentans de sa pro- 
vince î il en rédigea les cahiers , où il in- 
séra : » Nous nous soumettrons volontiers à 
piyV autorité du Roi pendant un an^ et si 
y^nous en sommes contens, nous conti- 
^yynuerons. -«> 

Député à l'Assemblé Nationale, Ro- 
bespierre se mit du côté gauche , où il vota 
pour la mort du Roi ; et ce qui paroîtra 
singulier, c'est que pendant le cours de la 
première législature, il resta dans la plus 



grande obscurité, et ne fut regardé que 
cbmme un homme fougueux et passionné ', 
dont le principal mérite consistoit àparoître 
chaudement attaché à la cause de la liberté. 

Robespierre dût sa célébrité et son 
pouvoir aux Jacobins, dont il devint le 
chef j cette socî/été , la Commtme de Paris , 
PAssemblée elle-même furent remplies de 
ses créatures , qui obéissoient aveuglément 
à ses ordres ; enfin, la Nation le regarda 
comme son sauveur. 

Ce fut pendant la Conventîpn Natio»- 
xiale qu'il atteignit au sommet de son am- 
bition; et lorsqu^il fut revêtu du pouvoir 
suprême, il sembla que sa nature avoît to^- 
talement changé ; il s'efforça à dégrader le 
genré-humain en lé rendant féroce, crueJ et 
soupçonneux; les royalistes et les républi-. 
cains éprouvoient également. sa vengeance; 
un grand nombre de ces premiers fiit mas- 
sacré dans les prisons, et Brissot, Vei'- 
gniaux, Gensonné, Valazé etc. etc. péri- 
rent sous le fer de la guillotine. 

On vît, sous la tyrannie de Robespierre, 
se renouveller les proscriptions de Sylla et 
de Marins : les personnes suspectes, c'est- 
à-dire , celles qui étoient craintes ou haïes 
par ceux qui s'étoient emparés de Fautorité, 



étaient arrêtées: les visites domiciliaires 
réyeilloient les victimes endormies, les 
plongeoîent dans la misère, ou les précipi^ 
toient dans Pabîmej le tribunal révolutionr 
naire en jugeoit impitoyablement vingt àv 
la-fois sans les entendre. 

C'étoit le comité de SaluuPubUc , qiiî 
règloit tout^ il absolvoit, ou condamnoit , 
dépouilloit ou enrichissoit, assassinoit ou 
sauvoit; il étoit entièrement dirigé par la 
volonté de Robespierre, qui le gouvemoit 
par le moyen de ses agens St,-Just et Cou- 
thon ; et comme il s^étoit réservé la sur-in- 
tendance immédiate du tribunal révolution»- 
naire, il désigrioit chaque jour les victimes 
qui .dévoient périr le lendemain avant le 
coucher du soleil : l'exécution de cinq par 
jour ne parut pas sufiSsante pour assouvir 
sa ragé destructrice, le nombre .de trente à 
quarante fut demandé et obtenu; un dé- 
luge de sang inondoit les rues et l'on fit alors 
à Bicêtre Pépreuve d'un insrtrument qui 
coupoit dix têtes d'un seul cdup^ 

A la fin , lo tyran fut craint par ses 
propres complices^ qni, redoutant tous 
également et avec raison, d'être exposés à 
subir quelque jour les funestes effets dé 
son pouvoir despotique , se réunirent pour 
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acôélërer sa chuté , et furent fàyoïisés dans 
leur dessein par une circonstance sembla- 
ble à celle dans laquelle se trouva Tempe- 
reux Domitien ; car le comité de Salut*Pu^ 
bUcy ayant arrêté, par méprise, un des affîdés 
de Robespierre, qui étoit porteur d-'une 
longue liste de proscription, ils virent leurs 
propres noms inscrits sur ce rostre sax^- 
guinaire. 

L'orage éclata dabord dans la Conven- 
tion: Billaud, PaniSj Ferrou, Cambon, 
Tallien et Vadier Taccusèrent en face : Bar- 
rère et Collot Taccablèrent de reproches, 
et le tyran abbattu s*écria : Eh bien donc ï 
donnez moi la mort! Alors plusieurs mem- 
bres du club des Jacobins marchèrent au 
secours de leur chef, qu'on trouva à la fin 
dans un appartement de riiôtel-de-ville où 
il fut saisi et percé de coups. Le lende- 
main matin, ag Juillet 1794, il fot con- 
duit au tribunal révolutionnaire, et Taprès- 
midi, à la place de l'exécution au milieu 
des exécrations du peuple j il avoit un oeil 
pendant hors de la tête ; et sa mâchoire in- 
férieure brisée par un coup de mousquet, 
étoit retenue par le moyen d-'un mouchoir 
noué sur sa tête. Ainsi périt, à Page de 
35 ans, ce fléau du genre-humain, dont 



le ,caractère ne ressembloît en rien à ceux 
des illustres Rti£Ëens de Tantiquité. Sylla et 
jVlariiis étôîent braves à l'excès; Julitis 
déploya aussi un grand courage dans plu-^ 
fiieurs circonstances; et Catillina fut terril 
;l)le au moment de sa mort j car son corps 
:inutilé étoît entouré d*iin grand nombre qui 
avoient péri par sa main ; mais Robesperre 
étoit un vil poltron, qid^ dans les occa- 
sions périlleuses, ne songeoit qu'à sa sû- 
reté, et ridée seule du danger le faisoit 
trembler. Au lo Août, il se cacha, comme à 
sçn ordinaire, et ne parut que pour réclamer 
le triomphe de ce jour funeste à la royauté : 
il en fit de même lors des Massacres des 2l et 
3 Septembre^ il se tint renfermé jusqu^à ce 
qu'il pût aller recueillir en sûreté les avan- 
tages des meurtres commis par ^^s satellites. 
Robespierre étoit d'un tempérament 
nerveux et colérique ^ d'une taille au-des- 
sous' de la moyenne, et son aspect avoit 
quelque chose d'hideux; les lunettes vertes, 
dont il faisoit usage , le rendoient encore 
plus affreux. Son frère fut, comme lui , 
député à la Convention ; comme lui, il vota 
pour la mort du Roi , et pour l'imiter en 
tout^ il fut guillotiné le même jour. 
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La Princesse de Lamballe. 

Marie-Thérèâe-Louîse de Savoie- Carîgnan, 
veuve de L. Alexandre Jos. Stanislas de 
Bourbon, prince de Lamballe, née le 
8 Septembre 1749^ ^t la victime la plus 
remarquable qui périt à la prison de la 
Force pendant les horribles scènes des 2. et 
3 Septembre 17^2, Elle étoit sur -inten- 
dante de la Maison de la Reine , et avoit 
voué une amitié étemelle à Sa Majesté; ce 
qui Tavoit engagée à revenir de Londres 
où elle étoit allée au mois de Juillet précé- 
dant. Ayant appris que de nouveaux dan- 
gers menaçoîent son amie, elle résolut de 
venir partager ses malheurs,* malgré les 
représentations qui lui furent faites à cet 
égard. Cette aimable Princesse avoit un 
excellent coeur, et son inclination à faire 
du bien , la portoit à obliger, indistincte- 
ment tous ceux qui imploroient son assis- 
tance , et pendant tout le tems qu'elle passa 
dans les prisons de la Force, elle s'occupa 
sans cesse à soulager les malheureux qid y 
arri voient. 

Le 3 Septembre au matin , on lui an- 
nonça qu^elIe alldit être transférée à la pri- 
son de l'Abbaye , et qu'elle devoit descen<* 



dre sur-le-champ j comme elle n*étoît pas 
encore levée, elle répondit qu'elle aimoit 
autant rester dans sa prison que d'aller dans 
une autre ; sur cela , un homme en uni* 
forme de garde-national, s*approcha de 
son lit, et lui dit fort rudement, que sa 
'vie dépendait de son obéissance y à quoi elle 
jépondit : qu^elle alloit faire ce qu^il desi'- 
roity et pria ceux qui étoient dans sa cham- 
bre , de se retirer un moment j s'étant ha- 
billée à la hâte, elle appella le garde-na- 
tional^ qui lui donna le bras et la conduisît 
à la porte, où elle fut saisie d'efiroi lors- 
qu'elle se vit en présence du tribunal san- 
guinaire et des bourreaux, dont le visage^ 
les mains , les habits et les armes étoient 
teints de saïig, et lorsqu'elle entendit les 
cris des malheureux qu'on égorgeoit dans 
la rue. ties juges parurent disposés à lui 
faire subir un interrogatoire , et lui firent 
plusieurs questions relatives à la condïdte 
de la Reine. Hélas \ dit la princesse, /> 
n'ai rien à répondre} mourir un peu plutôt, 
ou un peuplas tand, m'est assez indifférent, 
j'y suis toute préparée. Oh! oh! dit le pré-, 
sident, elle refuse de répondre ! à l' Abbaye. 
Ce mot avoit à la prison de la Force la 
même signification , qu'avoît à celk de 



TAbbaye celui àe àla Force, c'est-à-dîre, 
que c^ëtoit le signal de la mort. En efifet^ 
immédiatement après les assassins trainérent 
lexir victime dehors , et à peine avoit elle 
passé le seuil de la porte, qu'elle reçut un 
coup de sabre sur le derrière de la tête^ 
deux liommes alors la soutinrent et la 
firent passer sur les cadavres étendus de 
tous côtés , qui venoient d'être assassinés ; 
mais à la fin y ne pouvant plus marcher , 
on exerça sur elle les actions les plus bar- 
bares et les plus indécentes; sa tête fut 
coupée et portée sur une pique dans *les 
rues, après avoir été frisée par un perru- 
quier que Ton força à la peigner. Son 
coeur et ses entrailles furent arrachés et 
mis en pièces par une horde de cannibales. 
Les déplorables restes de cette illustre vic- 
time, âgée de 43 ans, furent recueillis par 
son beau-père, Mr. le duc de Penthièvre» 



Mirabeau. 



Gabriel- Honoré -Riquetti de Mirabeau, 
naquit en Provence en ' 17491 ^"^ de ses 
ancêtres étoit dans le carrosse d'Henri IV ^ 
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lorsque ce monarque fut assassîné par Ilaw 
YaiUac. 

Sa physionomie portoit Tempreinte 
d'un caractère sévère, et le génie étincel- 
loit dans ses yeux ; mais ses gestes annon*- 
çoient quelque chose d'ignoble j extrême- 
ment marqué de la petite- vérole, il parois-* 
sQÎt quelquefois hideux, et sa tournure res- 
sembloit à celle d'un crocheteur. Mais 
son éloquence faisoit disparoître tous ces 
désavantages au moment où il ouvroit la 
bouche. 

Doué d'une imagination vive, et es- 
clave de ses goûts sensuels^ Mirabeau de- 
vint bientôt le jouet des plus violentes pas- 
sions; son père, sévère et avare, l'irritoit 
sans cesse par ses contradictions^ et le 
désespéroit par des privations j mais se- 
couant de bonne-heure le joug de la con- 
trainte , il se livra entièrement à son pen- 
chant , et eut recours à tous les moyens 
pour le satisfaire. 

Il fit une campagne en Corse^ où il 
se conduisit avec assez de valeur j mais 
depuis il a toujours passé pour un lâche. Sa 
mauvaise conduite , et les querelles que lui 
suscitoit sans cesse son caractère bouillant, 
ne lui permirent pas de continuer le sér- 
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vice. A ran retour de Corse, il fax mis à 
la citadelle de l'isle de Rhé. Vingt ans de 
aa vie se sont passes tant en prison qu'à 
rôder en France et dans les pays étrangers. 

Il épousa une riche héritière , et se 
livra à la dissipation; mais les mauvais 
traitemens, dont il usa envers sa femme , 
donnèrent lieu à une séparation judiciaire. 

Menacé d*être poursuivi pour crime 
de rapt , les verroux du château de Vin- 
cennes le protégèrent contre la rigueur des 
loix ; et dans une assez longue captivité, il 
composa un ouvrage sur les Lettres^de- 
Cachet j auxquelles cependant il devoit son 
salut: l'intérêt du sujet, Ténergie du style 
et le courage de l'auteur , donnèrent beau- 
coup de célébrité à cet ouvrage. Ce succès 
l'encotu-agea, et comme il étoit souvent 
pressé par les besoins, il espéra trouver 
dans sa plume une ressoiu'ce certaine , et 
continua d'écrire. Une réfutation victo- 
rieuse de l'ouvrage de Lînguet sur la libre 
Navigation de t Escaut; une Adresse, rem- 
plie d'éloquence, à la Nation Batave; une 
publzcaûon sur l* Agiotage; et une autre 
sur la Banque de St. - Charles , se succé- 
dèrent rapidement. La vigueur du style, 
l'importance des sujets , et les portraits sa- 



tîiiques contenus daïis. ces productions^ 
découvrirent les talens peu communs et la 
rare pejaétration de Mirabeau* 

On voit par l'ouvrage , intitulé r la 
Monarchie Prussienne , qu*il avoît acquis 
quelques connoissances dans les détails de 
l'agriculture, les principes ♦du commerce, 
la science du crédit , et la politique des 
cours étrangères } et qu'il étoit en état de 
comparer et de juger , relativement aaix 
diiïérens systèmes de tactiques > de foitiiî- 
cations et d'artillerie, de toutes les puis- 
sances de l'Europe. Nous lisons avec plai- 
sir ces articles brillans, où sont développées 
des vues lumineuses sur les objets variés de 
l'administration et de la législation. Enfin, 
nous admirons un portrait de Frédéric II , 
qui peut être comparé aux productions les 
plus parfaites que l'antiquité nous foiu'nit 
dans ce genre. 

La Correspondance secrète ^ fut le 
dernier ouvrage que publia Mirabeau^ dans 
lequel il dit : qu^il regarde comme un des 
plus heureux jours de sa vie ^ celui oh it 
apprit la convocation des notables^ qui^ 
sans doute f précédera celle d^ une assemblée 
nationale ^ et qu^il voit en cela^ un nouvel 
ordre de cfioses qui peut régénérer la mo* 
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naithie. Il ajoute : qu^ïL se trouverait infi^ 
niment honoré d?être le dernier secrétaire 
de cette assemblée dont il a eu le bonheur 
de suggérer l^idée ^ etc. 

Mirabeau avoit alors prévu et annoncé 
Rassemblée des Etats -Généraux; cette per- 
spective étoit flatteuse et intéressante pour 
un homme qui avoit reçu de grands talens 
des mains de la nature ; mais qui, par ses 
moeurs dépravées et sa conduite repréhen- 
fiible , s'étoit rendu indigne d'être employé 
par le gouvernement j car lorsqu*il sollicita 
vivement Mr. de Calonne , pour être 
nommé Consul à Dantzig où à Hambourg, 
il éprouva la mortification d'un refus. 

Lorsqu'enfin la Cour eut résolu d'as- 
ôembler les États - Généraux, Mirabeau 
conçut l'idée de se faire nommer député 
de Provence et partit. Le Parlement avoit 
alors pris connoissance du libelle, intitulé : 
la Correspondance secrète ^ et l'arrêt dont 
l'auteur étoit menacé , mit un obstacle in- 
vincible à ses espérances, et comme les for- 
mes judiciaires retardoient le jugement du 
procès , le gouvernement crut nécessaire 
d'y suppléer , pour purger la France d'un 
esprit dangereux j en conséquence , xme 
lettre-de- cachet fut expédiée pour arrêter 

Mira- 



Mirabeau, et nne frégate préparée à Tou- 
lon pour le conduire aux Indes 5 mals^ étant 
averti à tems, il revint à Paris avant que 
les ordres de l'arrêter fussent arrivés en 
Provence. Les Ministres furent étonnés à 
la vue d'un homme dont ils croyoîent être 
délivrés pour toujours. L'abbé de Pé- 
rigôrd (aujourd'hui ministre des afifaires 
étrangères) et le •Duc de Lauzun^ sollici- 
tèrent fortement en sa faveur, et dans un 
moment de crise , où l'autorité étoit chan- 
celante, et où le peuple commençoit à se 
faire craindre, ils obtinrent facilement la 
révocation d'un ordre , dont l'exécution 
auroit pu occasionner quelque trouble dans 
la Capitale. 

Mirabeau , après ce triomphe , re- 
tourna en Provence , et fit quelques tenta- 
tives pour obtenir les suffrages de la No- 
blesse î mais s'appercevant bien-tôt du mé- 
pris et de l'aversion .qu'elle avoit pour lui , 
il se retourna vers le Tiers- État ^ qui se 
trouva flatté qu'un noble lui donnât la pré- 
férence , et Mirabeau fut élu député par cet 
Ordre, dont il devint l'idole. 

Une grande célébrité précéda Pentrée 
du député de Provence dans l'Assemblée j 
il la justifia autant par la hardiesse de ses 
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motions, que par son éloquence. Sa ré* 
plique au Grand-maître-des-cérémonies fut 
remarquable, et proférée avec impudence : 
<t. Dites à votre nudtre que nous sommes cts^ 
-3^ semblés ici au nom du peuple, et que 
» nous n'en partirons pas y sans y êtrefor^ 
» ces par des baïonnettes. » Ainsi , Mi- 
rabeau jfut le premier qui découvrit à la Lé- 
gislature le secret de sa force , ou, pour 
mieux dire, celui de la foiblesse de la Cour. 

La faction Orléaniste exista dans TAs- 
semblée dès son commencement. Mira- 
beau sut apprécier le duc d^Orléans et ne 
crut pas devoir s'attacher à un homme dont 
l'ambition étoit illimitée, et la bonne -foi 
suspectée ; dont l'esprit étoit frivole et le 
caractère atroce? dont le coeur étoit pu- 
sillanime, et qui n'avoit de Catilina que 
les moeurs. 

La politique de Mirabeau^consistoit 
alors, à ne se ranger d'aucun parti j mais 
à se procurer un ascendant sur l'Assemblée 
par deâ motions 'éloquentes et audacieuses^ 
afin de mériter déplus en plus Phonneur 
d'être acheté par la Cour j l'état embar- 
rassé de ses affaires précipitoit sa marche à 
cet égard. Mirabeau employa dififerens 
moyens pour être en relation avec les Mi- 
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nistres* Un membre de l'Assemblée obtînt 
pour lui nne audience de Mr. Necker, qui 
le reçut avec toute la hauteur et la froideur 
dédaigneuse de Porgueil et de la vanité. 
Mirabeau demanda au Ministre^ s'il n'a- 
voit pas quelque chose à lui direj celui-ci 
répondit sèchement, que c'étoit à lui à 
s'expliquer sur le sujet de sa visite, et la 
conversation tomba : alors , Mirabeau, pre- 
nant congé, s-'écria: ce// n'y a pas-moyen 
yyde traiter avec un homme de cette es- 
y^pèceï^y 

Cependant , Mr. Necker, sentant la 
nécessité de gagner Mirabeau , contracta 
quelques eugagemens pécuniaires avec lui; . 
mais il n'y fit pas honneur, de-là vint cette 
haine invétérée que Mirabeau conçut pour 
ce Ministre et qu'il conserva jusqu'à sa mort. 

U s'occupa ensuite des moyens d'avoir 
accès auprès du Roi et de la Reîne; mais la 
notoriété de ^^ vices , ternissant la réputa- 
tion de ses talens , ses efforts furent vains. 
Telle étoit sa situation, lorsque la crise du 
mois d'Octobre et les émeutes que le Duc 
d'Orléans tâchoit d'exciter parmi le peuple, 
lui fournirent les moyens de se tirer lui- 
même de ses embarras, il n'étoit pas le 
confident de ce Prince j mais il avoit pé- 
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nëtr^ ses projets : le Duc d'Orléans avoît 
besoin d'ëpouyanter le Roi et de le forcer 
à ftiir, pour rester seul maître de Paris. 
Mirabeau , toujours dans Tintentîon de se 
rendre utile à la Cour, s'eflForça de paroître 
populaire aux yeux de la multitude. Son 
influence sur la populace que vomit Paris 
sur la résidence du Roi, se manifesta au 
premier abord j car la horde des poissardes 
s'écria en arrivant à Versailles : Oà est 
notre comte de Mirabeau ? Ces harpies , 
ayant pris possession de la salle de TAs- 
semblëe Nationale , y commirent les plus 
grands excès , et la confusion devint géné- 
rale} Mirabeau seul parut, et leur parla 
en maître, à l'instant ces furieuses bac- 
chantes, pleines de respect poiur lui, obser- 
vèrent le plus profond silence. 

Après Panivée de la Famille Royale à 
Paris, Mirabeau fit de nouveaux efiPorts 
potur engager le Roi d'avoir recours à lui : 
la Corn" vit bien les avantages qui pouvoient 
résulter de ses talens et de son influence sur 
PAssemblée; mais les procédés du 5 Octobre 
avoient élevé des nuages sur sa conduite , 
qu'il trouva moyen de dissiper facilement ; 
car le besoin qu'on avpit de lui , ne permit 
pas d'être trop scrupuleux sur les preuves. 



Le Roi 9 ayant à la fin consenti àleToir, 
ouvrit une vaste carrière à son ambition. 

Le Comte de Mercy entreprit la tâche 
d'ëtablir une communication entre le Roi, 
la Reine et Mirabeau; et le comte de la 
Mark fut choisi pour agent intermédiaire. 
Mirabeau, s'étant engagé à rendre sa popu- 
larité utile au Roi y futconduit, par des pas- 
sages obscurs y dans l'appartement de la 
Reine à St. -Cloud , où le Roi arriva un 
moment après. Mirabeau, avant d'entrer 
en matière, supplia ^Sa Majesté de lui dire 
si elle avoit le projet de rétablir l'ancien 
Gouvernement, et lui avoua franchement 
que, dans ce cas , il ne pouvoit lui rendre 
aucun genre de service. Le malheureux 
Monarque, succombant sous le poids de la 
nécessité, répondit: qu^il lui paroîssoit inu 
possible de regagner son ancienne autorité z 
sur cela Mirabeau exposa avec précision l'état 
des affaires ; démasqua les di£férens intérêts 
qui règnoient dans PAssemblée, etentradans 
le détail des moyens dont il pouvoit faire 
usage pour servir le Roi. Les faveurs de Sa 
Majesté suivirent de près cette conférence • 
leç dettes de Mirabeau , quisemontoient à 
^07,000 livres, furent payées. Etune pen- 
sion de 6000 livres, par mois, lui fritpromise. 
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Il présenta deux plans de contre-révo- 
lution; par Tiin le Roi devoit aller à 
Rouen ^ et par l'autre à Metz : Sa Majesté 
parut approuver le dernier et envoya secrè- 
tement le Comte de la Mark à Metz , pour 
se concerter à cet égard avec le Marquis 
de Bouille. 

Mirabeau resta fidèle jusqu'à sa mort 
aux engagemens qu'il avoit pris avec le 
Roi; mais Sa Majesté ne suivit pas exacte- 
ment ses conseils j la Reine , au contraire , 
comptoit tant sur lui, qu'elle disoît: ccyV 
35 suis persuadée que je ne périrai jamais 
» tant que Mirabeau vivra. >i 

Il est a présumer que Mirabeau n'au- 
roit pas joui long-tems de son crédit ; qu'il 
auroit été découvert j et qu'il auroit péri 
par le fer des assassins y ou par celui de 
la guillotine : mais la mort le délivra de ses 
craintes , et probablement aussi de la puni- 
tion. Il fut soigné pendant sa maladie 
par le médecin Petite qui étoit son ami; 
et Mr. de Taleyrand. reçut son dernier sou- 
pir avec ces paroles: ce lisez ce papief à 
l'Assemblée Nationale ^ il contient mx>n opi- 
nion sur les testemiensj dont on s'occupe 
actuellement; rappelez- lid que rien n'est 
plus capable de perpétuer une dangereuse 
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aristocratie , que la loi en faveuf de la 
primO'géniture y qui y en conférant tout à 
unjils y introduit une injuste et odieuse in-- 
égalité relative à la propriété, » Il est à 
remarquer que Mirabeau étoit Taîné de sa 
famille. 

Mirabeau mourut à Page de ^% ans. 
D fut, sans contredit, le premier orateur 
de son tems en France, et peut-être en Eu- 
rope. Ses partisans disent de lui, qu'il 
aimoit la vertu quoiqu'il ne la pratiquât* 
pas. Son frère, le Vicomte, s^ëtant battu 
en duel > reçut un coup-d'épée, Mirabeau 
fut le voir dans cette occasion , et lorsqu'il 
partit, le Vicomte lui dit: <x. Mon frère ^ je 
-» vous remercie de votre visite , elle est 
» bien gratuite / car vous ne me mettrez 
y>j ornais dans le cas de vous en rendre une 
y> pareille* » 



Couthon. 



Il naquit à Osary dans le département du' 
Puy-de-Dôme , dont il fut nommé député 
à la Convention} et lorsqu'on procéda 
contre les vingt-un Girondistes, il s'y dis-^ 



tîngua pour la première fois , par les in-' 
vectivçes dont il les chargea : les approba- 
Uons qu^il reçut à cette occasion , attirè- 
rent sur lui l'attention de Robespierre , qui 
le jugea capable de prendre ses intérêts , et 
de seconder ses desseins^ qui ëtoient de dé- 
truire tous ceux dont Inexistence menaçoit 
la sienne ; en conséquence de quoi , il le 
plaça au comité de Salut Public. Dupe du 
tyran , il devint sa créature intime ; et lors- 
que Robespierre avoit quelque mesure sé^ 
vère et odieuse à proposer à la Législature, 
Couthon étoit celui qu-'il désignoit conmie 
le plus en état de la communiquer. Cou- 
tbon, contrefait et boiteux de naissance, 
avoit le privilège de parler assis; et lors* 
qu'il vouloit donner son opinion sur quel* 
que chose, un membre près de lui, s^a* 
dressoit au Président , en disant : « Cou^ 
yiihon désire parler.y^ Il fut peut-être le 
seul dans l'Assemblée qui ne Ait jamais in- 
terrompu. 

La révolution françoise n'a jamais cessé 
de produire des événemens frappans j mais 
ce qui paroit incalculable , c'est que 
cette même Convention, qui resta, pour 
ainsi dire , inébranlable au milieu des plus 
fortes commotions | spit devenue, dans un 
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instant^ âsse^ douce et assez soumise, pour 
soufifrir qu'un comîtë, qu'elle avoit créé, 
pût arbitrairement proposer et obtenir la 
sanction d-'un décret d'accusation contre 
ses membres j les envoyer au tribunal sans 
employer les formes ordinaires j et les pri- 
ver enfin de tout moyen de conseil et de 
défense dans leurs jugemens. 

Par la manière dont les tyrans procé- 
doient^ il étoit impossible que celui qu'ils^vou- 
loient faire périr, pût s'échapper, parce que le 
tribunal avoit ordre de ne mettre personne 
en liberté , quoique acquitté par le Jury , 
sans qu'au préalable le rapport en fut fait 
au comité , et que celui-ci n'eût donné son 
approbation pour l'élargissement du pri- 
sonnier. 

Il fut facile dès-lors , de présumer que 
la fièvre révolutionnaire alloit éprouver 
une crise. En eflfet, le !i6 Juillet 1794 
décida du sort des usurpateurs, ils furent 
arrêtés. Si l'un d'eux avoit eu le courage 
et la présence d'esprit de Cromwel, il au- 
roit triomphé de la Convention , et atteint 
le pouvoir suprême. 

Couthon fut délivré de sa prison; 
mais comble il ne pouvoit pas marcher, ^et 
qu'il falloit deux hommes pour le porter de 
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lieu en lieu, il ëtoit impossible qu'il put 
être caché j de sorte qu'il fut saisi à l'Hôtel- 
de- ville , où la foiblesse de son esprit parût 
égale à celle de son corps; car il fondit en 
larmes et n'eut pas le Courage de faire usage 
d'un poignard qu'il avoit à la main. 

L'horreur de son exécution, £ut aug- 
mentée par la difficulté de Pattacher sur la 
planche de la guillotine ; la contraction de 
ses membres étoit si effroyable, que le 
boiirreau fut obligé de le coucher sur le 
côté pour lui donner le coup fatal , et cette 
cérémonie dura deux fois plus de tems 
qu'il n'en fallut pour expédier les 7 autres 
qui l'accompagnèrent. 



Joseph de Puisaye. 

Lorsque la Révolution éclata , son père, 
qui étoit Grand baillif de la province du 
Perche et fort riche , n'étoit pas en bonne 
odeur parmi la noblesse de son canton: 
cependant, Joseph, le plus jeune de ses 
fils , fut nommé député de son baillage à 
l'Assemblée Constituante, etsiégea constam- 
ment du côté gauche qui étoit celui des 
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partisans de la cause populaire ; et que les 
députés du côté droit appelloient le coin 
du Palais-Royal. Cette conduite et ses 
liaisons avec Wiinpfen, qui commandoit les 
troupes dans le huitième département, au- 
quel il fut se joindre lors de la proscription 
des Girondistes, Pont fait soupçonner de 
républicanisme : mais son passage en Bre- 
tagne, et ses efforts pour y exciter les ha- 
bitans à se révolter contre la Convention, 
comme Charette avoit fait dans la Vendée , 
prouvent que^ s'il ne fut pas royaliste dans 
le principe, il parut l'être dans la suite. 
Général en chef de l'armée catholique et 
royale en Bretagne , il fut fait maréchal-de- 
camp } et il paroît par une lettre, que Mgr. 
comte d'Artois écrivit à cette armée , datée 
d'Arnheim le 3 Octobre 1794» ^^ Louis 
XVin , alors Régent de France , avoit la 
plus grande confiance dans Mr. de Puisaye, 
Bientôt après , et probablement en 
conséquence de cette lettre, Mr. de Puîsaye 
passa en Angleterre ^ et soumit au mi- 
nistère britannique ses plans, et les moyens 
de les exécuter j et ce fut alors que la mal- 
heureuse expédition de Quibéron fut con- 
certée; depuis, laquelle il a erré long-tems 
en France , au milieu des dangers. Il 
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arriva à Londres au mois d'Août 1797 , di- 
sant qu'il yenoit de Blanckenbourg , faire 
sa Cour à Louis XVIII. 

Mad. de Puisaye a embrasse le dogme 
de l'Egalité républicaine ; elle a profité de 
la loi du divorce ^ et on la dit mariée à un 
caporal de la garde nationale. 

Mr. de Puisaye , ayant acheté beau- 
coup de biens nationaux, parmi lesquels se 
trouve la belle et riche abbaye de-la-Croix, 
près d'Evreux, les vrais royalistes le re- 
gardent comme un constitutionnel zélé de 
1791 ^ qui désire en France une monarchie 
limitée. Sa conduite future prouvera peut- 
être un jour si ce soupçqn est bien ou 
maUfondé» 



Collot-cTHerbois. 

Il étoit comédien, et fut député à la Con- 
vention. Doué d'une bonne figure , d'une 
voix forte , de beaucoup d'énergie , d'une 
intrépidité étonnante et d'une adresse rare, 
il devint bientôt un des oracles du club 
des Jacobins. Il est actuellement âgé d'en- 
viron 5o ans. 



— 3oi — 

A la première séance de la Conven- 
tion, il proposa d^abolir la royauté j sa. 
motion fut secondée par Grégoire , et ac- 
ceptée avec acclamation : lorsqu'il vota 
pour la mort du Roi , il étoit perché sur le 
sommet de la Montagne près de Robes- 
pierre. Pendant la contestation entre les 
deux partis, ce fut lui qui dénonça et proscri- 
vit les Girondistes. Enfin ^ présidant la 
Convention le 9 Thermidor (27 Juillet 
1794) Collotse réunit à Barrère, pour accu- 
ser Robespierre et punir ce tyran lorsque 
rénormité de ses crimes fut parvenue à son 
dernier période, 

Collot fiit le membre le plus actif du 
fameux comité de Salut Public^ le plus 
véhément des Jacobins , et le plus san- 
guinaire des Terroristes^ Sa conduite dans 
plusieurs occasions, Tavoit fait surnommer 
le tygre , et les expéditions , ou, poux 
mieux dire, les massacres de Lyon, lui 
firent donner le nom de Mitrailleur. 

Après autant d^exploits patriotiques; 
croîra-t-on que ce fondateur de la Ré^ 
publique Françoise , et l'un de ses plus 
zélés défenseurs, a été à son tour accusé 
de conspiration^, et condamné à la dé- 
portation ? Ses partisans s^écriront sana 
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doute : <x,Oest le sort d*un héros d'être 
persécuté \y> 



Marceau. 

Né en 1769, il avoit vingt ans au com- 
mencement de la révolution. Ayant fait 
ses classes, l'histoire des efforts de Rome et 
d'Athènes , pour se procurer la liberté, lui 
étoit familière, et l'expulsion de la race de 
Tarquin fit naitre dans son esprit l'idée 
de persécuter la dynastie des Bourbons. 
Comme il réunissoît à de tels principes l'in- 
trépidité et une théorie militaire, il n'est 
pas étonnant qu'il ait été élevé rapidement 
au grade de général, dans vocl tems de 
désordre et d'anarchie. 

Il s^engagea dans l'armée j fit sa pre- 
mière campagne en Brabant, et, suivant 
l'exemple du Camp-de-Maulde , prêta ser- 
ment d'obéissance à la République. 

Lorsque la guerre éclata dans la Vendée, 
Marceau y fut envoyé avec le rang de gé- 
néral-de-brigade, contre Parmée catholi* 
que, qui fit des prodiges de valeur, et qui 
défit dans plusieurs occasions des corps en- 
tiers des troupes de lignes disciplinées et 



— 3o3 — 

aguerries; malgré ces revers, la réputation 
de Marceau alloit toujours en augmentant , 
et il fut nommé général en chef, par inté- 
rim , contre les Vendéens. Turreau , à 
qui il succéda , rendit , dans ses rapports , 
une ample justice à son mérite , quoiqu'il 
existât alors de la mésintelligence entr'eux. 

Il y eut dans ce tems-là six Généraux 
destitués, dont trois commandoient en 
chef j plusieurs d'entr*eux furent traînés de 
leur quartier -général à l'échafaud; mais 
Marceau fut plus heureux* Employé à 
l'armée du Nord en qualité d'ofïîcier-général, 
sous les ordres du fameux Pichegru, il y 
arriva au moment de cueillir des lauriers 
sur les glaces du Rhin, du Waal et des 
canaux d'Hollande. En effet, les succès 
de cette armée furent réellement prodigieux, 
quoique l^âge de ces deux généraux n'exé- 
dât pas 5j ans. On observera aussi , qu'il 
est étonnant que Coburg, Wurmser, Beau- 
lieu et autres, qui a voient blanchi sous le 
hamois, et desquels l'expérience et les 
talens étoient connus, ayent été battus par 
des novices dans l'art de la guerre, tels que 
Pichegru et Marceau. 

Lorsque Pichegru fut destitué, Mar- 
ceau passa sous les ordres de Jourdan as^ 
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sista au brillant et rapide passage du Rhin ^ 
pénétra dans le coeur de rAUemagne avec 
l'armée de Sambre et Meuse j et lors de la 
fatale et mémorable retraite, qui s'ensuivit, 
Tarrière-garde lui fut confiée j ce qui , dans 
• telle occasion y est considéré comme poste 
d'honnetu'. Tandis qu'il couvroit ainsi la 
marche rétrograde de l'armée fi-ançoise 
dans les défilés dangereux d'Altenkirchen, 
il fut atteint d'un coup de carabine, que 
lui ajusta un tyrolien , et resta sur le champ 
de bataille. 

Les Allemands déployèrent à cette oc- 
casion l'humanité qui les caractérise j par- 
ticulièrement les généraux Hâddick et de 
Kray : le premier le fit transporter dans xm 
village voisin, et le second témoigna sa 
sensibilité sur le triste état d'un rival qui 
l'avoit souvent combattu. L^ Archiduc lui- 
même envoya son chirurgien pour le 
panser; mais tous les secours lurent inu- 
tiles; Marceau mourut de sa blessure à 
Page de zy ans. 

Les régimens de Barco et de Blancken- 
stein se disputèrent l'honneur de lui rendre 
les derniers devoirs. Les officiers François 
demandèrent qu'il fut enterré sur un terri- 
toire occupé par la République } PArchiduc 

y 



y consentît, avec la condition généreuse, 
que les Autrichiens seroient avertis du jour 
de la cérémonie, afin d'y joindre leurs 
honneurs militaires : et l'on vit les détache- 
mens lugubres de deux armées ennemies, ar- 
mes renversées, tambours et trompettes cou- 
verts de deuil^ etc. accompagner le convoi 
de Marceau dans le camp retranché de Co- 
blentz, et réunir leurs décharges d'artillerie, 
pour célébrer la mémoire de ce général. 



Jean-Bon St-André. 

Il étoit ministre calviniste avant la révolu- 
tion et son imagination s'enflamma, lors 
du premier choc d'opinion , relatif au droit 
que prétendoit le Tiers]- Etat, de voter par' 
tête aux États-Généraux. 

Elu député à la Convention , il mani- 
festa bientôt ses sentîmens : il vota pour la 
mort du Roi, et fut au nombre de ceux 
qu^on disoit être à la hauteur des circons^ 
tances^ dans le sens de la révolution^ etc. 
Il y avoit alors deux partis dominans, celui 
de Robespierre et celui de Danton. 

Robespierre enrôla Couthon et St.- 
André dans son parti j avec ce renfort^ et 

U 
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quelques autres recrues, il fut bientôt en 
état d'attaquer Danton , et de le conduire 
à l'échafaud avec sa séquelle . St.- André étoit 
membre du comité de Salut Public; mais 
il ne se trouva pas à Paris à Pépoque de 
l'exécution j il étoit en commission à Brest. 
St. -André n'étoit rien moins qu'habile 
en fait de Marine j mais il eut le talent de 
sansculottîser parfaitement avec les mate- 
lots , et de les empêcher de donner dans le 
même piège que ceux de Toulon. Il s^em- 
barqua ensuite sur la flotte destinée pour 
aller à la rencontre et protéger celle qui 
venoit d'Amérique, composée de 23o bâti- 
mens, chargés de grains et autres denrées de 
première nécessité, dont la France man- 
quoit alors. Il étoit à bord de la Mon-- 
tagncj qui combattit en première ligne,, 
lors du fameux combat du i de Juin, où. 
il fut blessé au bras j il se mit alors sur une 
frégate , et ce changement de position jetta 
beaucoup de louche sur son courage. Cette 
frégate fut attaquée par une autre, et pen- 
dant l'action, St.-André, qui étoit à fond- 
de-cale avec le chirurgien, demanda à un 
mousse, qui étoit occupé à porter de la 
poudre, comment l^ affaire allait? le jeune 
homme lui répondit : » Vous en jugeriejz 
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beaucoup mieux ^ si vous alliez sur le 
tillac.^ Dans cette rencontre, les An- 
gloîs prirent 6 vaisseaux de ligne à la ma-: 
rine françoise. 

Au renouvellement du Tiers, St. -An- 
dré sortit de la Convention par le sort, il 
prend actuellement peu de part aux affaires 
publiques. 



Bailly* 

Il étoit parisien; grand astronome; pa- 
triote dans toute la force du terme ; et fut 
député du Tiers^-État aux États-Généraux. 
U présidoit la première Assemblée Consti- 
tuante, lorsque le Roi, sous le prétexte de 
faire faire quelques réparations à la salle 'y 
interrompit le cours de ses séances le 20 
Juin X793. Bailly, dans cette occasion, 
engagea les membres révolutionnaires de 
l'Assemblée j d^aller s'établir dans le Jeu- 
de-Paume de Versailles , où il leur dicta et 
leur fit faire le serment de ne jamais se sé-> 
parer, que lorsque le Peuple françois auroit 
obtenu une libre constitution. 

Le' 14 Juillet suivant, les Parisiens at- 
taquèrent la Bastille, et furent. dirigéis daM 

U ^ 
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cette expédition par plusieurs Gardes-Fran- 
çoises. Il étoit nécessaire alors, que les 
affaires de la Capitale fussent bien adminis- 
trées } notamment^ parce que la crainte de 
la famine rendoit le moment encore plus 
critique: Bailly, choisi d'une voix unanime, 
pour entreprendre cette tâche importante, 
fut nommé Maire de Paris, et continua à 
jouir de la faveur des Parisiens, jusqu'au 
moment de la malheureuse affaire du 
Champ-de-Mars, où la populace assaillit^ 
les soldats , sous le prétexte qu^ils soute- 
noientune cause injuste. Ceux-ci, dirigés 
par les Magistrats, dont Bailly étoit le chef, 
eurent ordre de faire feu sur le peuple , et 
il y eut à cette occasion 4^ citoyens tués 
et plus de loo blessés ; cet acte de violence, 
qu'on nomma Pcpulicide^ fut profondé- 
ment gravé dans la mémoire des rivaux 
et des ennemis de Bailly, qui saisirent, 
dans la suite, le moment favorable poiu* 
le perdre. 

Bailly, tombé dans le plus grand dis* 
crédit parmi ses concitoyens, crût échapper 
à leur ressentiment, en se retirant du grand 
tliéâtre^ sous le prétexte d^achever un 
Traité sur la Statique ^ qu'il avoit com- 
mencé; mais la crise de la révolution fai- 
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soît les plus grands progrès, et nn regard 
rétroactif et sévère fut jette, non-seulement 
sur chaque action qui avoit favorisé l'abus 
du pouvoir; mais encore sur ceux qui 
avoient été employés pour réprimer le peu- 
ple dans ses excès. 

La découverte d'un fugitif, ou d'une 
personne dénoncée , devînt alors un mérite 
particulier, et un titre pour acquérir l'es- 
time publique, de sorte que l'ex- Maire, 
qui étoit caché à la campagne , fut bientôt 
arrêté et conduit à l'hôtel-de-ville , où il 
avoit présidé deux ans auparavant, avec 
une autorité presque souveraine, et où il 
n'entra qu'au milieu des acclamations de : 
Vive Baïlly ! 

Il fut interrogé à l'égard de certaines 
assemblées, qu'on disoit avoir été tenues 
aux Thuileries par les membres intrigans 
de l'Assemble Constituante j tels que Mira- 
beau, Barnave, Lameth^ etc. Ses liaisons 
avec Lafayette , et ses entrevues avec la Ro- 
chefoucault, firent aussi partie des accusa- 
tions portées contre lui; mais son crime 
capital étoit l'affaire du C/iamp-de^Mars y 
où il avoit fait tirer sur le peuple. Il fut 
envoyé en prison auj> Madelomtettes ^ puis 
tranféré ^ la Conciergerie^ de la, au tribunal 
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tévolutionnaue^ où il écouta sa condam- 
nation avec le sang-froid d'un philosophe , 
et le jour suivant, il fut conduit à Péchafaud 
par un tems horrible quelqu'un lui dit : y>Wtù 
tremble^, Bailly?^ A quoi il répondit: 
» Oui y mais non pas de peur. » Enfin , ce 
héros de la liberté^ ce fondateur de la re- 
. publique^ fiit exécuté le laNovemhre 1793, 

au Champ^de-Mars, sur le bord de la rivière 

où la populace avoit forcé le bourreau et 

les charpentiers de transférer la guillotine. 

Il étoit âgé de 5^ ans^' et ressembloit de 

visage à M. Dundas. 

On trouve dans l* Astronomie Orientale 

de Bailly plusieurs réfutations sur la Chro* 

nologie Mosaïque* 



JDampîerre. 

Il commença par être Officier aux Gardes- 
Françoîses, où son père avoit été capitaine. 
Il fit plusieurs étourderies qui ne partoient 
pas d'une tête bien organisée j la dernière 
le fit renvoyer du régiment , après 6 mois 
de prison à l'Abbaye. Nommé de garde 
pour le roi à Versailles^ il préféra à ce de- 
voir indispensablç, le plaisir d^aller se faire 
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enlever dans un ballon à Lyon; ce qui, 
dans cette circonstance , lui avoît étë refuse 
par le Maréchal de Biron , son Colonel. 

Protégé par le Duc d*Orleans, (Égalité) 
il fiit attaché comme capitaine au régiment 
dé Chartres, dont Valence étoit Major, où, 
malgré les remontrances de leurs cama- 
rades , ils prêchoient Tun et l'autre le sys- 
tème de liberté et d^égalitéj et paroissarit 
désirer une révolution, ils proféroient pu- 
bliquement les invectives les plus hardies 
contre le Gouvernement. 

L'émigratîon , qui eut lieu au com- 
mencement de la Révolution, assurant un 
avancement rapide aux partisans de la li- 
berté^ Dampierre, homme de qualité et 
riche, renonça aux privilèges et aux dis- 
tinctions que lui donnoient sa naissance. 
Il devint républicain déterminé} fut bientôt 
élevé au rang de Major-Général, et, dans 
cette qualité, commanda Pavant-garde de 
l'armée deDumouriez à la Bataille deGem- 
mappe : chargé de l'attaque de ce village , 
- au moment où l'action étoit la plus meur- 
trière et la plus indécise, il s'y présenta 
avec intrépidité. Le sang-froid, avec le- 
quel il formoit ses bataillons sous le feu 
continuel des Autrichiens, lui acquit de la 
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.célébrité;, et la réputation d'un bon et 
brave officier. 

Dampierre ne fut pas séduit par l'exemb- 
ple de son camarade Valence, qui se réunit 
à Dumouriez lorsqu'il entreprit de marcher 
sur Paris et lorsqu'il prit la fuite : il resta, 
au contraire, ferme dans ses principes^ et 
les eflBorts, le zèle et Pactivité qu^il employa 
pour rétablir Pordre et la confiance de l'ar- 
mée , que Dumouriez avoît détruites, lui 
jSrent sur-le-champ obtenir le commande- 
ment en chef} mais il n'en jouit pas long- 
tems; car à la bataille, où plutôt à la ré- 
traite de Famars, il s'approcha trop près 
..des Anglois dans une reconnoissance , et 
fut frappé d'un boulet de canon qui lui 
emporta la cuisse: il mourut quelques 

heures après, en faisant des voeux pour le 

salut de 1^ îRépublique. 

L^esprit et la tournure de Dampierre 

avoient quelque chose d'extraordinaire î son 

air étoit sombre^ et sa structure pesante j 

il avoit, malgré cela, dans sëis manières 
►et dans sa conversation, plus de vivacité 

et de pétulance que n'en ont ordinairement 
-les François, ce qui est beaucoup direj 

liiiais il avoit souvent des absences qui an- 

nonçoient un cerveau timbré. 
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Les amis de Dampierre ne doivent pas 
regretter son sort, puisqu'il est mort en 
brave } car s'il eût continué de vivre, le 
premier revers de fortune , qu'il auroit 
éprouvé , joint au pêche irrémissible de sa 
noble extraction, Pauroient sans . doute 
conduit à l'échafaud } il auroit paru traître 
à la patrie, comme Biron, Custines, Beau» 
harnois, DiUon^ Houchard, etc. 



David. 

Il étoît membre de l'académie de peinture 
et de sculpture , et avoit un logement dans 
le Louvre. - Son zèle pour le Jacobinisme 
î'avoit fait nommer député de Paris à la 
Convention en 1792. 

David est grand peintre j mais stupidé, 
ignorant, cruel et ingrat; une tumeur ef- 
^oyable, qu'il a â la joue, rend ses traits 
hideux et dérange son organe au point, de ne 
pouvoir proférer dix paroles de suite sur le 
inême ton de voix. Pour être plus à portée de 
satisfaire ses goûts , il se fit nommer mem- 
bre du Comité de Salut-Public. Une femme 
enceinte vint un jour se jetter à ses pieds, 
pour, obtenir la liberté de son mari; il la 
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repousse brusquement; la jette à la ren- 
verse, et la malheureuse s'ëvanouit; David 
prend froidement ses pinceaux , et la peint 
dans cet état. Le député Reboul vit David 
au moment où la populace massacroit les 
prisonniers de la Force, dessiner tranquille- 
ment des malheureux qui expiroient sur des 
tas de morts ; que faites* vous ? s*écria Re- 
boul, yy Je saisis, (dit le peintre) les der- 
nières impulsions de la nature, dans ces gre- 
dins. » Allez ! dit Reboul, vous me faites 
horreur ï David lid répondit sans s'émou- 
voir : y> si f aime le sang^ c'est, sans doute, 
parce que la Nature m* a donné cette dis^ 
position. y> 

Lors du jugement du Roi , David vota 
pour la mort, ce qui le sépara entièrement 
de ceux qui n'étoîent .pas de cette opinion». 
Ujippel au Peuple, fut considéré dans 
cette circonstance^ par les ardens répubUr 
coins, commet ime invocation à la ven- 
geance nationale , qui devoit les conduire 
à leur perte ; de sorte que , dès ce moment, 
il n'y eut plus de salut à espérer pour les 
appelions. 

Après la mort de Chabot, Fabre-d'Eg- 
lantines et compagnie, David se trouva im- 
pliqué dans les forâdts de Robespierre, avec 
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lequel îl etolt intimement lié^ et fiit arrête 
en conséquence} mais la Convention crut 
devoir se rappeller les talens de David, 
et les services qu'il avoit rendus à la Répu- 
blique, de sorte qu'il y eut ordre, de sur- 
seoir à Texécution de sa sentence jusqu'à 
un plus ample informé. David resta en 
prison pendant trois mois , au bout duquel 
tems , le public avoit déjà moitié oublié les 
■forfaits du Décemvirat, au moyen de quoi^ 
'David échappa à la guillotine , et fut 
nommé membre de PInstitut- National, 
Comme il n-'a que ^5 ans , il est dans le 
cas de faire beaucoup d'élèves. 



ManueL 

V^iioique fils d'un potier deMontargîs, il 
avoit reçu une bonne éducation , et vint à 
Paris sans autre ressource que ses talens: 
il avoit cependant des lettres de recomman- 
dation pour Mr. de BufTon , et quelques 
autres gens en place. Il composa un petit 
ouvrage , intitulé : Essai historique et po- 
litique sur la Vie de St. -Louis ; mais il 
s'apperçut bientôt que le champ de la lit- 
térature étoit Cultivé par trop de mains. 
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pbiir qu'il pût espérer d*y reCueîUîr pour sm 
part une abondante moisson. Il obtint un 
petit emploi dans la police , qui pouvoit à 
peine suppléer à ses besoins ; ce qtd le mit 
dans la nécessité d^enfreindre un peu les 
règles qui lui étoient prescrites , en favori- 
sant le débit des livres prohibés^ ce qui lui 
procuroit à dîner et à souper thez les li- 
braires dont il étoit connu; il continuii 
ainsi, jusqu'à ce que Mr. Tourton, ban- 
quier à Paris, le plaçât auprès de son fils, 
où il resta plusieurs années ; et lorsque ses 
services ne lui furent plus nécessaires, il 
se retira avec une pension annuelle d^ 
looo livres. En possession de ce revenu 
fîseji il reprit la phimej il fut un des 
auteurs de la Correspondance secrète; il 
eut aussi quelque part à un pamphlet, in- 
titulé: Lettre d'un Officier aux Gardes- 
Françoises^ 

Les premiers personnages du royaume, 
étant traités trop légèrement dans ces pro- 
ductions prohibées, il s'en suivit une Lettre- 
de-Cachety qui procura à Manuel les hon- 
neurs de la Bastille. Il avoit plus d-'esprit 
que de jugement j ses réparties étoient 
, vives et ses saillies piquantes; il vivoit dans 
l'intimité avec une femme infiniment aima- 
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ble, quoique très-maîgre et un peu contrei' 
faite; elle lui dit ^ à l'occasion d'une que- 
relle qui s'éleya entr'eux : «c N'e me tour-- 
-» mentez pas y si vous m* aimez. 3> A quoi 
il répondit : ce Moi , Madame y 'vous aimer; 
yy pensez-vous que je veuille faire un cours 
» d^ostéologie ? » 

Le commencement de la rëvolutîou 
pensa être funeste à Manuel ; la populace 
le prit pour un autre qu-'elle avoit en hor- 
reur. Il fut traîné à une lanterne, dont 
on lui mit la corde au cou , et il étoît à 
moitié étranglé lorsque Lafayette vint le dé^ 
livrer} il a porté pendant long-tems la 
marque de cette corde. 

La persécution que Manuel avoit 
éprouvé sous Pancien gouvernement, 
comme écrivain politique, éleva sa répu- 
tation^ et ce lui fut un titre pour être em- 
ployé dans le nouvel ordre de choses j en 
conséquence de quoi , il fut nommé Ad- 
ministrateur de la Police : mais à la réélec - 
tion des officiers municipaux , il perdit sa 
place et retourna à Montargis, où il resta 
assez long-tems : il revînt à Paris pour 
jetter encore ses filets dans les eaux trou- 
bles de la révolution , et attrapa la place, 
de Proctireur de la Commune. Il fut en- 
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suite élu membre de la Conyention ; et se 
mit du parti des modërés. II fit souvent 
sentir à ses adversaires les pointes aiguës 
de son esprit caustique. Un jourLegendrcr, 
qui étoit du parti de la Montagne^ frappé 
par les observations lumineuses que fit Ma- 
nuel à l'appui d'une motion j s^écria d'un 
air piqué : « Eh bien ! il faut décréter que 
Manuel a de t esprit » Manuel répondit 
à ce sarcasme: ce// vaudrait mieux décréter 
» que je suis une bête ^ parceque Legendre 
» aurait alors le droit de m* assommer, y* 
Legendre étoit boucher , et fort attaché 
aux principes meurtriers de Marat. 

Manuel s'opposa toujours aux décrets 
viqjens qui ne passoient que trop souvent 
à la Convention, et lorsque quelques ar- 
ticles préparatoires sur la mort de Louis 
XVI furent mis aux voix, il s'apperçut que 
la perte du Monarque étoit résolue, il se 
leva soudain^ et s'écria tout haut : <dlfaut 
y>que je sorte , afin de respirer un air plus 
:>^pur. » U se retira de la salle et donna 
sa démission le lendemain. 

N'ayant pu assister l'infortuné Louis 
dans la Convention , il entreprit de dé- 
fendre sa cause avec la Nation en général, 
aux sentimens de laquelle^ il fit un puis- 



— 3i9 •*-- 

sont appela dans une lettre qui parut dans 
Je Journal de Paris ^ et qui fut véritable- 
ment considéré comme un chef - d'oeuvre. 
En conséquence de ses efforts ^ pour sauver 
le Roi , il fallut chercher un prétexte pour 
le perdre j on le trouva dans son penchant 
naturel pour le sexe j il fut accusé d^avoir 
été séduit par la Reine, et de s^être laissé 
prévenir par èllej; mais , ce qui est plus 
probable, et qui peut mieux justifier sa 
conduite, c'est la ferme persuasion où il 
étoit: que les abus de la liberté ^ et la 
violation du droit des gens^ ne sont pas les 
attributs de la liberté elle-même. 

Lorsque , sous les sinistres auspices de 
Robespierre, le soleil de la saine philo- 
sophie et de la vraie liberté disparut tout- 
à-fait , et que la Montagne triomphante 
répandit %q^ ombres obscures sur toute la 
surface de la France , Manuel se retira de- 
rechef à Montargis j mais les poignards, 
dont il avoit tant parlé , constamment 
aiguisés par le tyran et ses assassins, et en- 
venimés sans cesse par le poison infernal 
qui distilloit de leurs coeurs de boue , de-* 
voient un jour l'atteindre. En effets il fut 
arrêté, traîné devant le tribunal révolution- 
naire, condamné à mort, et guillotiné le 



i6 Novembre 1793 , avec les Généraux 
Houchard et Bnmet. 

Dubois de Crancé. 

Il fiit reçu dans le corps des mousquetaires, 
à la faveur de faux titres de noblesse qu^îl 
produisit; ce qui ^ dans la suite ^ fut dé- 
couvert, et lid attira Thumiliation d'être 
dégradé et de passer pour un faussaire: 
cette catastrophe Tindigna contre la No- 
blesse, il résolut de s'en venger ; et poxu: 
y parvenir , il employa tous les moyens 
possibles pour se faire élire député du 
Tiers -État à la première Assemblée Na- 
tionale en 1789 , et réussit dans son projet. 
Il montra bientôt Pénergie naturelle 
de son caractère, dans la qualité de Lé- 
gislateur; car, dans la conclusion d'un 
discours qu'il tint au Tiers-État^ relatif à 
la discussion qui s'éleva contre les deiax 
ordres privilégiés, il s'exprima ainsi : ^<iNe 
2P voyez vous pas que , sous V apparence 
y>d^une réconciliation^ chacun des deux 
» Ordres refractaires conserve son carac- 

y>tère 



~ 321 -*. 

^^ tère distincdf; que la Noblesse veutgou-- 
» vemer; que le Clergé continue d^être hy^ 
-s^pocrite; et que la Cour veut tout cor-- 
yy rompre : organisons^nous immédiatement 
-x^nous-mêmes ; chaque délai devient un crime 
» de lèze nation.;»^ 

Nomme ensuite au comité de la guerre, 
il publia un ouvrage sur la Réorganisation 
de V Armée y dans lequel il exprima son 
voeu , pour que les officiers fiissent choisis 
parmi les soldats, et fit de fortes objections 
contre l'ancienne manière de recruter. 
L'armée lui est redevable de son augmen- 
tation de solde , de même que les invalides 
pour le traitement additionel dont ils jouis- 
sent à présent. 

Dubois diB Crancé fut itn des premiers 
soutiens du Club des Jacobins , projette en 
premier lieu par Lanjuinais j il parut, non- 
seulement dans ce club, mais, encore dan$ 
l'Assemblée , un des plus zélés partisans de 
la constitution de 1790. A la Convention 
Nationale, il se rangea du parti de la 
Montagne i vota pour la mort du Roi j et 
fut rintime ami de Robespierre , qu'il re- 
gardoit comme le Caton de la France, Il 
se distingua, en assoupissant le bruit de» 
cruautés exercées à Lyon par ColIot-d'Her- 

X 
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boîs, et lorsqu'il y fut envoyé en commis* 
sion ayec Albitte, il ne s'y conduisit pas 
mieux. Lorsqu'en 1795 les assignats tom- 
bèrent totalement en discrédit^ il proposa 
à la Convention d'en émettre de nouveaux 
avec cette inscription : <itLes Assenais ou la 
Mort. » 

Il fut envoyé par le Directoire à l'ar- 
mée d'Italie, pour exhorter les soldats à 
être fidèles à la république , et pour s^op- 
poser à l'exécution des dispositions qui 
paroissoient favorables à la Royauté. 



Le^endre. 

Il étoit boucher à Paris dans la Rue 8u^ 
Martin, et monta sur le théâtre révolu- 
tionnaire le II Juin 1788^ le jour que 
Necker, directeur des finances j partit de 
Paris. Il est à remarquer que^ la démis- 
sion de ce ministre populaire , plongea la 
France dans la consternation ; les bouti- 
ques et les spectacles de Ig. Capitale furent 
fermés , et le peuple promena par les rues 
les bustes de Necker et d'Orléans couverts 
de crêpes noirs. Legendre étoit un des 
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conducteurs de ces processions patrioti- 
ques , et se distingua quelques jours après 
par une harangue qu'il fit au peuple pour 
1 -exciter à Id. révolte , et entrer de force à 
PJHôtè^ - des - Invalides , afin de se procurer 
dès armes pour attaquer la Bastille. Dans 
chaque émeute populaire, Legendre parois- 
soit toujours le principal acteur j il se 
donna beaucoup de peine pour engager le 
peuple d'aller en corps à Versailles le 5 Oc- 
tobre; il lui persuada ai^ssi, qu'il falloît 
empêcher Mesdames de partir pour Rome , 
et le Roi d'aller à St.-Cloud en 1791. Ce 
fut lui qui proposa la célébration de la 
Fête Nationale dans les Thuileries, après 
que le Roi fut de retour de Varennesj et 
lorsque Marat conduisit la multitude au 
Champ-de-Mars , pour dresser une pétition 
à l'Assemblée Nationale, tendante à l'abo- 
lition de la Royauté , et qu'il fut sur le 
point d-'être arrêté à cause de ses produc- 
tions incendiaires. Legendre le logea dans. 
un souterrein et le mit à l'abri des pour- 
suites de la Cour. 

Le mérite révolutionnaire de Legendre^ 
ayant paru dans tout son jour, le fit nom-' 
xneri d^une voix unanime, député de Paris» 
à la Convention Nationale. Elève et ami^ 

X 2 
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de Marat^ il fut , tant au club des Jacor 
bins y qu'a la convention , Maratiste et 
Montagnard toiu:-à-tour. 

Un jour Legendre^ présidant le club 
des Jacobins^ s'écria dans son enthou- 
siasme : ce Quant à moi, je mangeTois le 
•»cour d'un aristocrate \y> D'après une 
telle disposition, on ne doit pas être étonné 
qu'il ait voté pour la mort du Roi. 

Legendre, Tallien, Lecointre et trois 
autres députés, avoient encotiru la disgrâce 
de Robespierre, et craignoient^ avec raison,, 
d'être inscrits sur le livre noirj de sorte 
qu'avant sa mort , ils furent plusieurs se- 
maines sans oser coucher chez eux, et lors- 
qu'ils se retiroient de la Convention, il$ 
prenoient toutes les précautions possibles ^ 
pour se soustraire à la vigilance des es- 
pions du tyran. 

Legendre possédoit cette éloquence 
naturelle , qui ne peut jamais s'acquérir 
par Pétude , et il n^y eut pas une seule 
séance à la Convention , pendant l'hiver 
de 1794 et 1® printemps de 179^, où Le- 
gendre ne donnât des preuves de ses talens 
oratoires et politiques j mais un nuage 
épais obscurcit sa réputation dans l'automne 
de 1795. La voix publique l'accusa d'à- 
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voir vendu plusieurs de ses suffrages, et 
d'avoii", à cet ëgard, cédé aux instances 
de Mlle. Contât , actrice du théâtre de la 
Rue Feydeau, dont il étoit amoureux j d'à- 
yoÎT q.cquis une fortune immense au milieu 
des vicissitudes de la Révolution j d*avoir 
encore pris le parti des Jacobins , par la 
motion pour la délivrance des terroristes 
emprisonnés; enfin d'avoir pris une part 
active dans les massacres des 2 et 3 Sep- 
l;embre 1792. Il se défendit et se justifia 
de toutes ces inculpations tant bien que 
mal ; il resta , par le sort , dans la nouvelle 
Liégislature > et pa^sa, par droit d'âge, au 
Conseil des. Anciens , où il n'a pas brillé , 
parce que le nouvel ordre de choses lui a 
£owrm peu d'occlEisions de déployer son 
énergie populaure. 

Legendre est mort le i3 Décembre 
^797» ^g^ de 4i ans j il étoit d'une 
moyenne taUle, et bien constitué; il pa- 
roît qu'il a conservé son goût pour la bou- 
cherie' jusqu'au dernier moment, puisqu'il 
a légué son cadavre aux anatomistes. La 
fortune qu'il a laissée à sa fille n'est pas 
considérable; mais peut-on mourir riche, 
lorsqu'on est amoureux de la célèbre Mlle. 
Contât? 
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Camille Desmoulms. 

Il naquit à Guise en 1762 ; étoit' Avocat ail 
Parlement, et fut député de Paris à la Con- 
vention. Il descendoit de la famille de Pîl- 
lustre jurisconsulte Charles Deismoulins^ 
qui vivdît à la fin du seizième siècle^ 

Ce fut Camille qui , le 14 Juillet 1789 j 
sauta sur une table au Palais*- Royal avec 
deux pistolets à la main; puis élevant une 
cocarde nationale , donna au peuple le 
signal de la liberté , et décida la prise de 
la Bastille* 

Camille evoit 27 ans à la convocation 
(Jes Etats - Généraux , et la perspective , 
de devenir Avocat - Général au Parlémeiit 
de Paris, dignité que plusieurs de se^ an- 
cêtres avoient possédée. Mais la révolutîôii 
ouV^rit une carrière si vaste* à son énergie , 
qu'il renonça sans regret à cet avantagé, 
et se livra entièrement à le tnanie révolu- 
tionnaire. ' Ge fut lui qui donna la pre- 
mière impulsion à la jeunesse Parisienne , 
dalis les grouppesdu Palais -Royal, enre- 
oommahdant de former des sociétés poKtî- 
ques, dans lesquelles les sujets importans se- 
roîent discutés. Quoique ces Assemblées 
parurent puériles dans le commencement 1 



— 327 — 

îl n^en est pas moins vrai qu'elles furent 
d'un grand usage pour établir et entretenir 
la fermentation dans Pesprit du peuple. 
Ces clubs étoient toujours dirigés par Ca- 
mille , qui les présidoit souvent j ils con- 
sistoient quelques-fois dans des grouppes 
mobiles y qui s'assembloient en plein- air, 
ou sous les arcades du Palais-Royal, et 
avoient chacun un Président et un Secré- 
taire. Camille prit un habit verd à collet 
rouge, et requit que tous les amis de la 
cause populaire fussent vêtus de même; 
vint ensuite la cocarde tricolore, dont l'in- 
vention ne peut être attribuée à d^autres 
qu'à Camille j comme ces trois couleurs 
étoient celles de la livrée du Duc d'Or- 
léans } que les assemblées se tenoient dans 
son jardin J et que Camille avoit de fré- 
quentés conférences nocturnes avec ce 
Prince dans sa petite Maison de Mous- 
seaux ; on jugea que Camille n'étoit que 
l'agent du. Duc d'Orléans. 

Le zèle de Camille fiit si extravagant 
qu'il entreprit la rédaction d'un journal 
patriotique intitulé : la Révolution de Bra^ 
bant^ où sa fureur révolutionnaire, étant 
portée au plus haut degré , le fit dénoncer 
à PAssemblée Nationale : il fut aussi l'au'» 
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teur du journal du vieux CordeUer , qui 
lui coûta la vie j car il y inséra des sarcas- 
mes contre Nicolas , Juré de Phorrible tri- 
bunal révolutionnaire , entr'autres celui de 
dire qu'il ymoi/ la guillotine. 

On concevra facilement , qu'un ré- 
publicain aussi déterminé ne pouvoit pas 
rester oisif pendant le reste de la session de 
l'Assemblée Constituante^ ni à l'époque de 
la nouvelle Législature de 1791 à 1792? 
de sorte qu'après que le Roi fut arrêté à Va- 
rennes et ramené à Paris , Camille fut un 
de ceux qui excitèrent le peuple à aller au 
Champ- de- Mars , pour dresser une pé- 
tition à l'Assemblée^ tendante à déclarer 
que le Roi avoit volontairement abdiqué la 
couronne et qu'à l'avenir la Monarchie 
devoit cesser d'exister en France. Cette 
assemblée fut jugée séditieuse ^ et il y eut 
ordre d'en arrêter les chefs j en consé- 
quence , Lafayette , à la tête des Gardes- 
Nationales , marcha au Champ -de -Mars 
pour disperser le peuple j mais Camille , 
, Danton et autres chefs , disparurent et se 
re&gièrent à Marseille. 

Lorsque le projet, de former une As- 
semblée Nationale, fut conçu, un homme 
. de ^l'activité et as popularité de Camille, 
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ne pouvoît pas manquer d'y être'noirini^ 
député 5 et ce fut Tépoque de laquelle oh 
peut dater le commencement le plus bril- 
lant de sa carrière et de se« efforts les plus 
utiles pour achever de bouleverser la 
France. Etant Tintime ami de Robespierre 
et de Danton^ il fut sévère Montagnard, 
et concourut avec eux dans l'abominable 
dessein de détruire les députés de la Gi* 
ronde 9 et dans l'établissement de ce qui 
fut appelle la sanculotterie. Nonobstant 
ces liaisons il agissoit toujours indépen- 
daniment de ses puissans collègues^ et n'a* 
voit pas l'adresse de flatter leurs vices et 
leurs erreurs- Il donna la preuve de son 
indépendance en 1793 , lorsqu'il publia 
une défense en faveur de l'infortuné géné- 
ral Dillon, qui avoit été dénoncé et accusé 
d'avoir tenu une correspondance avec le 
Prince de Cobourg. 

Le public est redevable à Camille , de 
V Histoire secrettedes Brissotins, pamphlet, 
qui développe certains mystères de la révo- 
Lation pendant les six premiers mois de la 
République. Le club des Cordeliers avoit 
existé à-peu-près dans le même - tems 
que celui des Jacobins, et leurs procédés , 
ainsi que leurs principes révolutionnaires , 
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étoient les mêmes. Le premier avoît été 
établi purement pour la commodité de ceuE 
qui demeuroient sur la rive gauche de la 
Seine: Marat, Danton et Camillç étoient 
de ce nombre. A la £n, la fatale mésin- 
telligence qui s'éleva entre Danton et Ro- 
bespierre , rompit les liaisons j cet événe- . 
ment fut justement attribué à l'ambition du 
dernier, dont le but étoit d'employer tous 
les moyens possibles, pour détruire tous 
ceux qui jouissoient de quelque cré- 
dit} qui avoient la faveur populaire, et 
qui , conséquemment , balançoient « son 
pouvoir en partageant son autorité. Ro- 
bespierre sonda Camille à cet égard j mais 
il le trova inébranlable dans son attache- 
ment pour Danton j le tyran résolut alors ^ 
de les sacrifier tous les deux , pt le prétexte, 
dont il fît usage , pour parvenir à son btit , 
étoit véritablement ridicule j la vieille his- 
toire de la fiction d'Orléans fut rappellée 
et Camille fût accusé en outre d'avoir 
injurié le système révolutionnaire , paï 
son dernier ouvrage périodique j et d'a- 
voir couvert d'un crêpe noir le tableau 
des Droits de l'Homme au club des Cor- 
deliers. Le rapport de cette singulière 
accusation fut fait à la Convention par 
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St. - Just^ qui étoît membre du cômîtë cf^ 
Salut Public* 

Camille , dëcrété cVaccusatîon , fut 
nlîs.en prison au Luxembourg, où les dé- 
tenus n*avoîent aucune communication 
l'un avec l'autre j à peine lui permit-on 
décrire à sa femme : On Pentendit souvent 
'dire : c^Pourquoi Robespierre m^at^il aban- 
iT^ donné? Je n* aï jamais mérité ce traite- 
'i>^ ment de sapartly> 

Après deux mois de prison, Camille 
fut jugé par le tribunal révolutionnaire 
dans une seule séance, et conduit à Té- 
chafaud avec Danton et plusieurs autres 
<ie ses collègues. Sa femme ^ qui étoit 
^eune et jolie , eut le même sort quel- 
ijues jours après. 

^ Lorsqu'il subit son interrogatoire, on 
lui demanda l*âge qu'il avoit j il répondit : 
te Velui qu* avoit notre Seigneur Jésus-Christ^ 
T> notre père et notre maître; cet ardent ré^ 
-y^publicain et vrai sans - culotte : lorsqu^ll 
i> mourut. y> C'est-à-dire, qu'il avoit 33 ans. 
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Uahhé de Taleyrand^ 
Péri^ord. 

Il étolt Evêque d^Autun en Bourgogne , et 
^st issu d'une très-illustre famille, alliée 
à la Maison de Bourbon par les femmes. 
Un prêtre indigné de la condidte de ce pré- 
lat, inséra dans un ouvrage qu'il fit contre 
les innovations religieuses, que l'abbé de 
TaLeyrand était un athée qui déshonoroit 
le nom de Périgord. 

Sa naissance et sa dignité, son activité^ 
ses connoissances et ses talens , lui don- 
jioient dans l'Assemblée beaucoup d'autorité 
sur le clergé inférieur. Il eut de fréquen- 
tes occasions de développer ces dernières 
qualités avec succès , dans plusieurs dis- 
cours qu'il prononça. L'impression de 
son célèbre rapport, fait au nom du comité 
de constitution sur l'Instruction Publique , 
au mois de Septembre 1792» fut décrétée 
par ^Assemblée. 

Dans sa qualité de patriarche révolu- 
tionnaire, l'abbé de Périgord fut choisi 
par la^ municipalité de Paris, pour oflScier 
pontificalement dans la splendide céré- 
monie de la Confédération Nationale, tenue 
au Champ-de*Mars le 14 Juillet 1790. H 
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y parut à la tête de deux cens prêtres, 
vêtus en blanc avec des rubans tricolores, 
et malgré un orage violent et ui^ déluge de 
pluie, il célébra la messe, bénit ensuite Té-^ 
tendart royal de France, et ceux des 83 dé- 
partemens , qui flottoient autour de TauteL 

Lors de la constitution civile du clergé, 
il fut décrété que, conformément à Tan- 
cienné discipline de PEglise , la consécra- 
tion des Evêques de France, seroit à Ta- 
venir administrée par les métropolitains ou 
autres prélats j cette règle fut un coup fatal 
à Pautorité de la Coiir de Rome , et n'exi- 
geoit pas moins que la force d^esprit et la 
fermeté de caractère de Tabbé de Périgord, 
pour la mettre à exécution. Il fut le seul 
qui s'offrit pour consacrer le nouvel Evêque 
constitutionel de Versailles j ce qui donna 
Keu au fameux Monitoire du Pape le 17 
Avril 1791. Sa Sainteté blâma hautement 
la conduite de TEvêque d-'Autun , disant 
qu'il étoit un impie ^ qui avoit imposé ses 
mains sacrilèges sur un intrus. 

Un homme comme Tabbé de Périgord, 
qtd avoit abandonné sa religion , qui avoît 
renoncé aux privilèges de son ordre et de 
son rang , ne pouvoit pas manquer d'avoir 
beaucoup d'ennemis: des pamphlets satyrir 
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ques se répandirent de toutes parts contrô- 
lai j le Chapitre d' Autun , le Clergé sécu- 
lier et régulier de ce diocèse , se réunirent 
pour exhorter leur chef à se convertir? 
mais leurs efForts pour le ramener dans le 
giron de TEglise, furent inutiles. Les cha- 
noines d'un diocèse voisin publièrent un 
ouvrage périodique ^ intitulé : La secte des 
Taleyrandistes. Et unpoëte ecclésiastique 
termina une de ses odes par les deux vers 
suivans : 

Un Grégoire à tête idiote , 
£t un Autun auti-chrétien. 

Ces attaques réitérées pouvoient résul- 
ter de la haine que son esprit révolution- 
naire lui a voit attiré de la part des gens 
sensés et raisonnables j il fut même censuré 
par les plus zélés patriotes , qui soupçon- 
noient que les seules causes qui Tavoient 
fait donner dans la Révolution, étoient la 
vie peu orthodoxe qu^il avoit menée jus- 
qu'alors, et rimmensité des dettes dont il 
étoit chargé J on l'accusa d'avoir offert se& 
services au Roi dans l'Assemblée Nationale 
et dans les départemens, et d'avoir réçxt 
des sommes immenses de la Cour , pour 
exercer son autorité sur ses collègues , afin 
d'obtenir pour le Roi le Vetç absolu i 
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de sorte qu'il fut dëcrëté d'accusation; 
mais il fut ensuite réhabilité. 

Après la clôture de l'Assemblée Cons- 
tituante^ l'abbé de Périgord fut envoyé à 
Londres en qualité de négociateur privé, 
pour éloigner la guerre , ou conclure une 
alliance entre la France et l'Angleterre; 
mais quelque tems après , lors de la passa- 
tion du bill contre les étrangers suspects , 
il fut obligé d'en partir. 

Le système de terreur, augmentant jour- 
nellement en France^ le bruit courut que quel 
ques renseîgnemeris avoîent été trouvés aux 
Thuileries après le lo Août, relatifs aux som- 
mes payées par la cour, concernant /ev^/o, 
dont on a parlé ci-dessus. L'abbé de Pé- 
rigord, ayant sans doute ses raisons pour 
jie pas retourner en France à cette époque , 
fit voile pour l'Amérique, et vint ensuite 
s'établir à Altona près Hambourg, où il 
demeura plusieurs mois, peu considéré 
par tous les partis. 

En 1795, aussitôt que la Convention 
Nationale eut décrété le rappel des émigrés 
sortis de. France depuis les :i et 3 Septem- 
bre 1792, l'abbé de Périgord envoya sa 
pétition au comité de Salut-Public , pour 
avoir la permission de retourner dans sa 
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patrie, et Payant obtenue, il partît pour 
Paris vers le commencement de 1796. 

Peu de temjB après son retour, ilfiit 
nommé secrétaire de l'Institut National de 
Paris î et l'hiver suivant , il présenta dans 

l'une des séances publiques un mémoire 
pour démontrer la nécessité d'un traité de 
commerce avec les États-Unis d'Amérique j 
on jugea que ces dissertations étoient le 
résultat de «es recherches pendant les deux 
années qu'il avoit passées sur les lieux ; et 
qu'elles contenoient un grand nombre d'ob- 
servations relatives à la prospérité future 
de la république. 

Sur la démission de Charles I^icroix, 
au mois de Juin 1797, l'abbé de Pérîgord 
fut nommé ministre des Affaires - Etran- 
gères, emploi qu'il exerce avec intelli- 
gence, zèle et activité. Un journaliste a 
dit fort plaisamment : Qu^il avoit paru 
assez extraordinaire de voir un Evêque 
d'Autun en uniforme national avec le sabre 
au côté ^ entrer dans la salle du Directoire^ 
et présenter à ses maîtres le Nonce du Pape 
et V Ambassadeur du Grand- Turc à la 
même audience. 



Alexandre 
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Alexandre Lameth. 

Sa vapitéj $pn amOTir-propre et son aîï 
xaël^cqUque y ' aiuionçoient autant la fau^^ 
fiieté de soii caractère ^ que ses intrigues 
IHfil-suivi^s découvrirent son insuffisance. 

Lameth, chevalier deJ^talthe, député 
d^baillages^dePéronne, Roye etMpnt-Di- 
(lier à l'Assamblée Constituaipte ^ en 1789 ^ 
^q et ^1 ^,,crut acquérir dei la célébrité en 
ipcrifiant Jes intérêts d^ sa Caste à ceu^ de^ 
innovateurs j il se rangea en conséquepcft, 
d^.ç|5té 4p la ininorité de la Noblesse. Son 
iiQm, bô^entôt répété sur les plapes pnblin 
^i^es eta^.coiï^.4fîJ rues p^ la lip du j^eftn 
p|.ç, Inx.pefsuadg. qu^ii ^voit le çu&age du 
p^fjqnlit pprjoit, ;et riioni|eur 4p s^ popu- 
lariser PemppTtg sm son orgupil, Tpalgr4 
le cas qu'il faisoif 4^ sa Çrpi?c-:de-Malthejj 
et des distinctions attachées à son rang. 

Le chevalier_de Laineth employoit fré- 
quemment la métaphysique, et recherchoit 
par ses discours I4 réputatipu d^homme 
sagej il S'étoit familiarisé avec quelques 
p:^•inçipesdu inomenf, et les yépétoit sai^i 
cesse pour ?.e donner du relief • U prit Taf- 
firipative en faveur de la déclaration de^ 
JOtivzls de l'homme; contribua à Tanéantis- 

^ Y 
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sèment des Parlemens, et à la préséance 
du Pouvoir Législatif sur le Pouvoir Exé- 
cutif. On parloit de lui j il étoit à la mode; 
mais ce n'étoit pas assez ; il voulut ajouter 
à sa célébrité en se déclarant Tennemi de 
Mirabeau; il ai^pella à son secours des 
étourdis , des élégans et des énergumènes. 

Cette troupe de cabaleurs anarchistes 
iut désignée par Mirabeau à l'Assemblée 
Nationale j huit jours avant sa mort , il en 
parla avec mépris^ et les aiu-oit déjoué s'il 
eût vécu. 

Lameth fut au faîte de sa gloire lors- 
qu'il se fut emparé de la Société des Jaco- 
bins ; mais il la tyrannisa tellement , qu'un 
g;rand nombre de ses membrels l'abandonna. 

Lameth fiit compris dans le décret d'ac- 
cusation, lancé contre Barnave, et se 
sauva par la fuite en 1792. 



Charles Lameth. 

Il étoit colonel des cuirassiers, et gentil- 
homme d'honneur de Mgr. Comte d'Ar- 
tois. Comme sa conduite à l'Assemblée 
Nationale ne cadroit pas avec le nom de la 



éharge qu'il oceupbit^ il donna sa dëmidsîon; 
sur l'avis qu'U reçut ^ que Mgr. Comte 
d'Artois alloit le chasser ignominieusement. 
! Il avoit été député aux Ltats-Généraux 
par la province d'Artois j il s-'y conduisit 
comme son frère > à cela près , qu'il y fut 
encore plus mauvaise tête et plus brouillon 
que lui :. il contribua beaucoup au désor- 
dre, sans lequel il n'eût pu briller, n'étant 
qu'un brise-raison. 

Les maux, qui désolent la France, sont 
en partie l'effet de la perfidie et des cabales 
de ces deux frères j ils ont donné le plus 
mauvais exemple à la multitude ; leur in- 
gratitude a été démontrée à un point in- 
connu jusqu'ici? élevés par les soins de la 
Cour , ils en ont été les plus cruels en- 
nemis } Chîp-les Lameth fut un des plus ter- 
ribles persecuteurs.de la, Reine, quoiqu'il 
lui eut l'obligation d'un mariage infiniment « 
au-dessus de ses prétentions, sous tous les 
rapports. 

. L'époque la plus marquante de la vie 
politique du comte de Lameth, parce que 
SCS projets n'étoient jamais en évidence, 
fut son duel avec Mr. le Duc de Castries ; 
député comme lui aux États - Généraux , 
mais du côté droit: la rixe fut produite 

Y 2 
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par des propos que lui tînt un nommi^ 

Sauvigny, qu'il ayoit fait exclure des As- 

iBemblées de la Noblesse; le oomte, loin* 

d'en tirer satisfaction , se retrancha sur ce 

qu'il ne dépèndoit plus de lui-'mâme^ étant 

députe y et se devant absolument à la chose* 

publique. Mr* le Duc de Castries l'en plai<- 

santa^ et ils iae battirent : Lameth iBçut un' 

coup d-'épée qui lui perça le bras en troî^' 

endroits } on connoit la vengeance que, lui 

valût sa popularité ç le peuple se porta à 

l'Hôtel de Castries, et n'y trouvant poin^ 

le Duc, fit main basse sur lés meubles, qui^ 

furent tous,' cassés,, .brisés ou déchirés,' 

selon leur nature c. ISn fait^ qu'il ne pàroît 

pas hors de prbpos! de .nientioriner ici , est 

que Lafayette , commandant de la Garde^^ 

Nationale, souf&it ce désordre, qu'il au-*: 

rôit pu empêchef , en ayaait été prévenu 

à( tems, niais il n^arriva qu'au moment 

où Pon vouloir brûler l'iiôtely ce qu'il 

prévint seulement, parce que l'incendiai 

eût pu s'étentlre au-delà du but qu'on se 

proposoit. . 

Lameth sortit de France en 1792, et 
se réunit à Hambourg à son frère , où ils ' 
ne jouirent Pun et l'autre d'aucune^ espèce 
de considération. Ils avoieAt été mis sur. 
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la liste des ëmîgr^s ^ et travaillèrent à leur 
radiation^ Us rentpèrent en France et eii 
furent chasses 3 mois après > époqjae dû 
4 Septembre i797» 



Barbaroux. 



Il est né a Marsèilles , et fat d^pmé du dé- 
partement des Bouches-du-Rhône. Il étoit 
jeune, ardent et sanstaîensj de fréquens 
œôuYemens colériques atiimôîent ses dis* 
cotirs. Il se lia avec le Mimstre de l'Inté- 
rieur, Roland, au su)et des troubles qui s'é- 
levèrent dans le Midi en 1792. Voici ce 
qu*ôn dit Mad. Roland: :^^Nous le vîmes 
"y^ davantage après que nwn mari fut sorti 
^5 du Ministère; son caractère ouvert et son 
^ ardent patriotisme nous 'iïtspirèrent de là 
y> ct)7ifiance : ce fut alors' que , raisonnant 
*> du mauvais état des choses et de la crainte 
>3 du despotisme pour le Nord, nous fôr^ 
^ mêmes le projet conditionnel d^une repu- 
-^ bliqice dans le Midi. » Ce sera notre pis- 
aller y dîsoit en souriant Barbatouxj meus 
ies Marseiîlois qui sont ici, noui dispense^ 
>&îU d^y recourir» 



Barbaroux, lié intimement avec Roland, 
jlevint par cette raison l'ennemi de Robes^- 
pierre, et le ^ Octobre lyiia, quand il vit 
que Tordre du jour écartoit Taccusation in- 
tentée contre Robespierre , il quitta le ca- 
wictère de représentant et vint reclamer à 
la barre l'exercice du droit de pétitionnaire 
et d'accusateur} mais il fut écarté, son 
parti étant mal-combiné. 

Ce fut lui qui présenta,. au nom de la 
Commission, Pacte énonciatif des prétendus 
forfaits reprochés au Roij il vota pour Pap- 
pel au peuple, et voici comment il s'exprima; 
»Z^ serment que y ai prêté dans VAssenw 
y>blée Electorale des Bouches-du^Rhône , 
^> de juger à m ort Louis Capet, n? exclût pas 
» la sanction du peuple : je vote donc pour 
y> cette sanction, parce qu^il est tems que le 
yypeuple des 84 départemens exerce sa 
y> Souveraineté j et qu'il écrase, par la ma-z 
-» nifestation de sa volonté suprême, une 
^faction au miUeu de laquelle je vois 
y> Philippe d'Orléans, et que je dénonce à 
:» la République^ en me vouant ttvec tran- 
» quillité aux poignards des assassins* J^a- 
ajoute que, comme dans des tems orageua: 
y> l'homme n'est pas sur de vivre le lende- 
^nudn, je dois à moi-même ^ de déchirer 
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^>que le tyrannûest odieux; que j^ ai for-- 
^tentent coopéré à le renverser du trône ^ 
y>et que je prononcerai contre lui la peine 
y^ la plus sévère. Je dis: Oui. 

Cette apostrophe violente à la faction 
d'Orléaps , le fit proscrire après le 3i Mai 
1793 î il s'évada j mais il fizt pris et exécuté 
à J^ordeanx. 



Custines. 



Adam-Philippe de Custines, né à Metz le 
4 Février 1740 > étoit entré au service dé^ 
son enfance. Il fit une partie, de la guerre 
de sept ans en qualité d*Officier-Major au 
Régiment-du-Roi, infanterie. Protégé par 
Mr. le Duc du Choiseul, alors ministre* 
tout puissant, il obtint u^ régiment de 
. dragons qu'il a commandé jusques en 1779. 
A cette époque, la Cour, ayant destiné le 
régiment de Saintonge poiir l'Amérique, 
Mr. deCustines traita ayec le chef, et mena 
ce corps au secours des Américains insurg^é^. 
Il fîit mû^ dans cette occasion, comme dans 
toute sa vie^ par une ambition déoiemr^âf.; 



j 
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il savoît que , restant Colonel de di^agons , 
il ne parvîendroît au grade d'Officier-Gé- 
hëral, qu*à son rang d'ancienneté partni 
les Colonels tle son arme , et que le seul 
bfnoyen de ise tirer de cette colonne étoit de 
^e faire employer dans Pinfeinteiie. En 
teffet, son espérance ne fut point deçtie ; à 
son retour d'Amérique il fut fait Maréchal 
de-Camp, et de cette manière, devança en 
grade tous les colonels restés sur le Conti- 
nent. Pendant son séjour en Amérique il 
causa la mort du premier capitaine de son 
Xiigiment par des propos qu'il lui tînt j cet 
officier, sensible et honnête, ne pouvant es- 
pérer de satisfaction, se cassa la tête d'un 
coup de pistolet. On rendit compte de cet 
événement à là parade, lés chefe de 'coips 
et Officiers subalternes étant rassemblés; à 
?5 ce récit Mr# de Custihes répondit : // he 
' y>.^ est pas brûlé la cervelle^ il y a long- 
y^ténts qu^elle étoit calcinée ^y^ Les amis de 
cet officier , indignés de cette platte et iro- 
niqne plaisanterie, lui arrachèrent ses 
.^aûl^ttes, décliîrèrent les revers de son 
/^habit, et en auroient fait autant de sa 
<{>ersaftne , si Mr. de Rochambèau , Com- 
^mandâ:nt de l'armée, n'eût intei'pôsé son 
mitarité. 
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' Il fut député dé la NôWesse dés baîlla-- 
gè^ des ttois Evêchés ^ aux États-Géniaux^ 
en raison Tïtiîsemblablement de ce qu*il étoit 
grand propriétaire ; car ii étoit sans autres 
moyens, et n'a jamais^ dans cette carrière, 
pu s'élever au-dessus du rôle de vil intri- 
gant. Il fit en 1789 beaucoup de bassesses 
ffcrtùc obtenir le commandement du bataillon 
"du district de? Petits -Augtistins j à cette 
.^^qne l'erivîe et la jalousie le rendirent 
«eimemi de Lafayette. 

Enfin il fut employé militairement, et 
en 1792, après la retraite de Champagne, 
il s^empara de la ville de Mayence , ce qui 
.ijie donna pas beaucoup àe lustre à sa gloire 
militaire , car les administrateurs de cette 
ville, ayant appris qu'une colonne Françoise 
marchoit contr'eux, allèrent à sa rencontre, 
et lui remirent les clefs, à trois lieues du 
pied de leurs murailles. 

Custines se fit abhorer par son armée j 
il employa une sévérité outrée et fit punir 
de iïK>rt un. grand nombre de soldats , * ce 
qftii ,' sans doute , le conduisit à l'échafaud- 
» Il fut mandé par un décret auquel il obéit, 
et fut guillotiné* Il montra- beaucoup de 
.foîblesse à son dernier moinent, ce qui 
GOQfirme lé jugemeiLt qu'on avoit porté Siur 



^ 
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lui en Amérique. Son fils, qui ayoit été 
son Aide - de - Camp ^ marqua beaucoup 
plus de fermeté lorsqu'il fut exécuté. 



Charrette. 

Né àCouffé en Bretagne^ en 1763 d'une 
"famille riche , fut fait chef de légion de son 
arrondissement lors de rétablissement des 
Gardes Nationales^ et assista à la fédération 
du 14 Juillet 1790, à la tête des fédérés de 
son département. 

Charrette^ pénétré des principes de sa 
religion, et attaché à la monarchie, profita 
des dispositions de ses concitoyens pour en- 
traver les opérations de l'Assemblée Gons* 
tituante, dont les principes paroissoient 
subversifs j de sorte que les Bretons étoient 
persuadés qu^ils tendoient au renversement 
général du bon ordre, à l'anéantissement 
de la subordination , à la violation des pro- 
priétés , à l'impunité des scélérats , et à la 
•persécution des gens de bienj une telle 
monstruosité et les réquisitions fréquentes 
indignèrent une masse de peuple considé- 
rable qui , vivant loin des grandes villes , 
avoit conservé, au milieu des désordres, du 
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sîècle^ des moeurs pures ^ et une fidëlît^ 
sans bornes à sa Religion et à son Roi. 

Charrette , imbu des mêmes principes^ 
désirant préserver son pays de Toppression, 
accepta le commandement des corps qu'un 
nommé Gaston avoit organisés , et ()]ierclia 
à repousser la force par la force j il se livra 
Tun grand nombre de combats yiolens , et si 
la fureur des Vendéens devint terrible, surr 
tout lors du jugement du Roi, la conduite 
des généraux républicains fut atroce. Ils ex* 
citoient tellement le soldat à la destruction de 
Pespèce humaine, qu'on a vu plusieurs de ces 
forcenés porter au bout de leurs bayonnettes 
fdes enfans arrachés au berceau. 

Le 27 Juillet 1794* les républicains, ne 
pouvant subjuguer les royalistes^ traitèrent 
et conclurent la paix à des conditions con- 
venables à cette contrée. Charrette ne jouit 
pas Ipng-tems du bonheur d^avoir été utile 
à son pays ; la guerre s'alluma de nouveau, 
parce que les républicains n'observèrent pas 
les conventions du traité; et la popula- 
tion de- cette belle province fut presque 
anéantie malgré les grands talens de Char- 
rette, qui, resserré de toutes parts et ^accablé 
par le nombre^ fut pris et fusillé à Nantes, 
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Bazire. 

Claude Bazire, ne à Dijon en 1764, fut 
commis aiix àaxhives de la province de 
Bonrgogne> et députe à l'Assemblée Legis* 
làtive .en 179^1. Il ëtoit bête^ méchant^ 
|)eïifidé e^ metiSônger. Il accu&oit sans cesse| 
feignoit ses dénonciations et les rapports 
menteurs qu'il 'fabiiquoit, quand sa faction 
^Voit besoin de nuire à quelqu^un. L'o- 
dieux de son Caractère lui a fait jouer un 
grand rôle parriaï les Jacobins. Il fut mem-*- 
bre du comité dfe sûreté générale et y rem- 
)>}issoit assei Meïi sa tâchte en qualité d'es- 
pion. Il ^XoïtùrétotSy c'est-à-dire, à la cîmô 
d^e la Montâgnte. Il figura fort bien le 
3i Mai 1793, jour de l'arrestation des Bris* 
sotins. Il vota ponr la mort du Roi. Enfin, 
Robespierre , n'ayant plus personne à faire 
dénoncer^ le fit igtâUotmei: le 5 Ayiil 1794» 



Fouquier Tîiinville^ 

Amoine - Quentih - F43uquîer Thinyîlle , 
procureur an Chàtelét de Paris , s*étant mis 
au-dessus 'des préjugés exiôtens, frippon* 
noit ouvertement -et TÎoit^e sa mauvaise ré- 
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putatîon. A ré^blissezz^ent çL^Tribimaln 
Révolutionnaire il devint Accusateur Pu* 
blic : une fmrie déchaiQeé de TBofer, pou» 
la destruction de l'espèce humaine, e&t k 
peine mieux- réussi que ce scélérat; eom^ 
bien d-'assaésinats sous formes juridiqueG^t 
Combien d'infortunés égorgés pour la simi«« 
litude de leurs noms^ leurs figures^ leurs 
costumes/ leius tailles! ]V(Eàlheûreuses vic- 
times, youi étios irréprochables! y>Qi^im* 
^ porte , disoit Fouquier , en. exerçant soni 
» empire dévastateur, ilfautioi^aursquHlsy 
^asserUiXi.Mossaoa^Sj fenuneç, enfans; toua 
indistinote(ixient étoient-ehvoyéa.à la bou*-; 
oherie, et dans l'espace d'une heuare , vingt: 
accusés connoissoient le délit qu.'on leurirap 
putoit, prêtoient leur int^rogatoirev assis- 
toient) aux rdébat» et subissoient leur juge^ 
ment. U traduÂsqit en }«gtinc«t ceux > de 
ses témoins à gagç» qui , par pitié , vouh 
louent déposer ea faveur de quelque accuse^ 
Le peuple y présent . aux ^séances de oc| 
Tribunal de ^ang , étouffoit la voix . dea 
victimes et leur ptoit les moyens. d'articulé? 
les preuves de leur innocence j riclie ou 
pauvre, patriote ou mauvais citoyen, tous 
étoîent massacrés indistinctement: ^Pa-^ 
» triotù ou . n0fi ^ disoit .Fouquier à un 
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agent du ^nvemement qui lui temoîgrioit 
aes craintes} si Robespierre le veut^ tu 
»y viendras , et je pourrai te faire monter 
» sur mes petits gracHns. » (C*est ainsi qu'il 
nommoit le lieu où il entassait ses victimes 
après avoir prononcé leur sort.) » Quand 
v> Robespierre m* a indiqué quelqun il faut 
i^qu^il meure* 

Fouquier étoit connu sous le nom de 
grand exterminateur public, et le 27 Juillet, 
jour auquel expira la tyrannie de Robes-^ 
pierre, il condamna et fit supplicier 42 per- 
yy sonnes j La justice doit avoir sou cours, y» 
dit*il, à ceux qui lui observoîent que l'arres- 
tation de Robespierre devoit occasionner 
quelque changement. 

Soixante à quatre -vingt malheurreux 
étoient souvent confondus dans le même acte 
d'accusation, sans s'être jamais vus ni con- 
nus } et presque toujours, le$ témoins pour 
ou contre étoient interrompus dans leurs dé- 
positions par Thiavilie , accusateur public, 
qui, s'adressant aux juges, leur disoit, 
y>Je pense ^ citoyens jurés, que vous êtes 
yi convaincus du crime des accusés,-^ sur 
cette observation, qui paroissoit absolue ^ 
chacun s*empressoit d'opiner pour Paffir- 
mative j la sentence alors, passoit à l'una- 
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nimité , et quelques heures après > ëtûit 
mise à exécution. 

Enfin, après la chute des tyrans et 
de Dumas , qui avoit été Président du Tri- 
bunal-Révolutionnaire, la Convention fit 
arrêter ThinviUe , qui s'efiforça de se dis- 
culper lorsqu^il subit son interrogatoire, en 
disant qu'il n'avoit fait qu'obéir à des ordres 
qui ne pouvoient pas être contestés puis- 
qu'ils émanoient dfe PAutorité Suprême de 
la république : mais ses juges lui répondi- 
rent , que les ordres qu-'il disoit avoir reçus, 
étoient inhumains; que sa facilité à les 
exécuter étpit criminelle , . et que sa mort 
n'étoit qu'une foible expiation des horreurs 
qu'il avoît commises en sacrifiant des mil- 
tiers > de* victimes sous la fausse apparence 
de' la justice* £n conséquence de quoi,- 
TUinviUé fiit condamné à mort le 5 Mai 1 796 
0t<sxécixté>le lendemain, à l^âge de. 4^ ^^s* 

Fouquier Thinville n'avoit pas l'air 
aikssi ; noir, que \son coeur ; il étoit assez 
grand et d'une complexion attxabilaire : il 
étoit natif d'Hérouan, et avoit été commis 
au bureau de la, police jusqu'en 1788. 



j 



Guadet. 

Il fut député du déparleiA^nt de la Gironde 
à la Convention Nationale;, et se fit reraar-, 
quer par ses talens distingués, §an emppi''^ 
tement et son e^taltation. . Il apîja^ rigou- 
reusement pour la guerre , lorsc|ne le fl-pl 
la fit demander par DumouriëZi à TA^sem- 
felée Nationale. 

Quelque tems après*, Giiadet, exaite 
par son enthousiasme, demanda et- obtint; 
le titre de citoyen françois pow qvielquefit 
étrangers, parmi lesquels se tz^emybiti 4^^^-i 
ckarsis Cloofs. U fit déclarer; que la yIHô 
de Longwy ser<oit rasée, vpai^ceiqiie ses \éi*. 
bitans ne voulurent pas s'ensevelir sons ises^ 
ruines, lorsqu'elle fut attaquée par lesiibrmées! 
combinées; mais il vota pour* eef ûlbjdl> 
l'appel au peuple , ce qfu'il Bbef : fin i {icnnt 
lors du jugement du Roi , qu'il oàodaRma» 
à mort. 

Il étbit indifFérent. sur wlq- compté d» 
Robespierre ; partisan de B»issot> i et ennemi* 
de Marat, qu'il fit décret»», d^accuiàftian. il 
fut un des 2.2 dont Piîc&?.r0t sa commune 
demandèrent la tête par une pétition, la- 
quelle devint la base des proscriptions , et 
la pièce justificative des égorgeurs, » As-tu 

signé 
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» signé la pétition sous l'Arbre de la Li^ 
» bette ?9^ dàsoit-on à quiconque avoit be- 
soin d'une carte, d'un passe -port, d'un 
certificat de résidence ou de civisme. Gua- 
det s'échappa sous le déguisement d'un gar- 
çon tapissier, et alla se faire guillotiner à 
Bordeaux en 1793, où il avoit été Président 
du Tribunal criminel. 



»POO<» 



Gensonné. 

.Arnaud Gensonné , né à Bordeaux le 
.20 Août 1758, fut député du département 
de la Gironde en 1791 et 17925 et du même 
département à la Convention Nationale 
en 1793. 

Il avoir du bon-sens î mais étpit très- 
. verbeux. Il a presque toujours été employé 
dans les comité^ ; là , il discutoit , débats 
toit et souvent emportoit à force de paroles, 
plutôt que par conviction, les choses sou- 
mises à la discussion. 

Il contribua à renverser le trône j vota 

-pour la mort du Roi j il se montra l'ennemi 

des Montagnards, en demandant àda Con*- 

vention de sévir contre les Septembriseurs j 

il étoitPami deGuadet, partisan de Roland 

Z 



— 354 — 

et de Brissot. Sous le rapport de sa caus» 
ticitéy il dëplaisoit beaucoup aux chefs des 
sans -culottes. Il fut guillotiné à Paris io 
3 Novembre 1794* 



Fauchet. 

i Claude Fauchet, né à Dom le 22. Sep- 
tembre 1744^ ^toit estimé par la régularité 
de sa vie et l^austérité de ses principes. Il 
étoit ecclésiastique j riche, et n'abusa 
jamais des plaisirs mondains. Son élo- 
quence plaisoit^ mais ne persuadoit per- 
sonne. Il étoit plein de la philosophie de 
Jean-Jacques Rousseau , et l'amour plato- 
nique lui sufïisoit. 

Fauchet se trouva à la prise de la Bas- 
tille , et se montra sur la brèche , un sabre 
à la main. Il étoit actif et a prêché dans 
toutes les cérémonies publiques Tamour et 
le triomphe de la liberté. Il fut nommé 
Evêque du Calvados, et rentra à 1b Conven- 
tion en qualité de député de ce départe- 
ment. Ses liaisons avec Brissot j sa radia- 
tion du tableau des Jacobins, pour avoir 
procuré un passe^port à Mr. de Narbonne , 

èx- ministre 9 et Taccusation de Chabot, 
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sur ce qu'il avoît reçu la visite de Charlotte 
Cordey après l'assassinat de Marat , le 
conduisirent à rëchafaud : il fut égorgé 
comme un royaliste , quoique prophète de 
la République universelle. 



St. -F arceau. 

JLiouis-Michel Lepelletier de St.-Fargeau, 
né à Paris le 29 Mai 1760 , fut président à 
Mortier au parlement de Paris, et député 
de la Noblesse aux États - Généraux. 

Il se montra toujours au parlement 
à la tête du parti qui s'étoit déclaré contre • 
la Cour , et défendit la cause populaire 
quand il fut député. Il parloît avec beau- 
coup d'ordre, de précision et de grâce. 
La nuit du 4 Août 1789 , si célèbre par Ta- 
bolition de tous les privilèges, lui fournit 
une occasion favorable , pour déployer son 
éloquence avec succès. 

Il fut député à la Convention Na- 
tionale, par le département de l'Yonne^ 
et son républicanisme le plaça à la cîme d^ 
]a Montagne , aussi St. - Fargeau diaoît-il 
à quelqu'un : ce quand on a Gcojùoq ^y¥^4 

Z 2 
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*> de rente et qu^on est noble ^ il faut être à 
» la crête de la Montagne où à Coblenz. » 

Il vota pour la mort du Roi, et la 
yeille de l'exécution, un nommé Pdris le 
poignarda et s'évada 5 quelques jours après 
Paris se, brûla la cervelle, on trouva sur lui 
son extrait de baptême, un brevet de garde 
du Roi , et un billet sur lequel étoit écrit : 
ce Je n^ai point eu de complice dans la belle 
sy action que j^ ai faite en donnant la mort 
y>au scélérat St«-Fargeau. Si je ne l'or 
» av ois pas trouvé sous ma main , Maurois 
y^ purgé la terre du monstre , du parricide 
yy d'ÛRLÉANs, » A la fin de cette déclara- 
tion, on lisoit les 4 vers suivans : 

)»Sur ce brevet d*honneur, je Pécris sans effroi ^ 
fc Je récris à Tinstant où je quitte la vie ; 
« François , si f ai frappé l'assassin de mon Roi , 
« C*étoit poiir m'arracher à votre ignominie. « 



Dumouriez. 

Charles-François Dumouriez, né à Cambrai 
le 26 Janvier 1789 , s^étant dévoué à la 
profession des armes, fit les campagnes de 
1757, 58, 5^. Il fut envoyé en Pologne 
par le gouvernement en 1770 , et y joua 
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tin r&le dans la Révolution ; il désira atts^ 
figurer en Suède en 1772^5 mais il en fut 
empêché. A la mort de Louis XV , il £ut 
employé à Lille j ensuite à Cherbourg où 
îl présida jusqu'en 1789 aux travaux du 
port qu'on y construisoit j il étoît à cette 
époque Ch. de St.-Louis et Maréchal-dè- 
Camp. 

Dumouriez devint patriote en 1792$ 
£uf appelle au ministère des Affaires Étran- 
gères et de la guerre , • et s'attacha au parti 
Jacobin^ particulièrement à la faction d^Or- 
léans. Jusques-là , il avoit résisté au désir 
de se mettre en évidence, mais son amour- 
propre-, sa vanité, son ambition l'empor- 
tèrent J et après avoir fedt. déclarer là 
guerre , il se fît décerner le commandement 
des armées J il a montré à .leur tête des 
talens militaires, beaucoup d'activité,: et 
une grande intrépidité j étant toujours le 
premier à l'ennemi, s'élancant dans les 
lieux les plus périlleux , dans le dessein de 
donner de la confiance au soldat . Penga*- 
gerà affronter le danger, et s'assurer la 
gloire des succès dans de grandes Gircon<^ 
«tances. 

Il se rendit suspect pendant la cam- 
pagne de 1793; la Convention envoya à 
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éOB armée quatre de ses membres pour Par- 
rêfer s'il se ref usoit de venir à Paris rendre 
compte de sa conduite j c'est-à-dire, d'aller 
9e faire guillotiner j mais il prévînt ces 
quatres commissaires, les fit saisir et les 
livra aux Autrichiens. Le voile ainsi dé- 
chiré, Dumouriez eût sans doute exécuté 
ses projets , si Dampierre, son antagoniste^ 
n'eût ramené l'armée au parti républicain. 
Une seule harangue fiit suffisante pour 
jetterde l'odieux sur la conduite du géné^ 
rai, qui n'eut rien de mieux à faire que 
de s^évader. Il a habité assez Jong^tems 
au village de Ham , près Hambourg, avec 
une Dame Béauvert, qu^il connût jadis en 
Normandie. Maiis ayant appris que Léonard- 
Bourdon étoit arrivé à Hambourg, il a 
craint , sans doute , que ce représen* 
tant fût chargé de quelque mission par-»- 
ticulièrè qui pou voit le <:oncerner j au 
moyen de quoi^ il a pris le parti de se re-^ 
tirer avec sa compagne à Kiel dans le 
Hqlstein. - - 

Il a écrit les Mémoires de ses cam- 
pagnes; et quelques autres ouvrages^ dans 
Pun desquels il a mal-à-propos donné à en- 
tendre , que , sa tête étant mise à prix , 
quelque Émigré chercheToit à gagner la ré- 
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compense promise à son assassin : un abbé 
fit alors imprimer et publier une réponse à 
ce pamphlet, par laquelle il Tassuroit du 
trop souverain mépris qu'il inspiroit aux 
Emigrés , pour qu'ils songeassent même à 
sa personne. 

Dumouriez est de moyenne taille , et 
d'ime grande activité : ses yeux étincellans 
annoncent une vivacité peu commune : il est 
aimable en société, quoique âgé de 60 ans. 
Parmi plusieurs blessures, qu'il a reçues à la 
guerre, on remarqua celle de sa main droite, 
à laquelle il manque un doigt. 

Le detaiLde ses intrigues se trouve métho- 
diquement arrangé dans esquisse de la Révo^ 
lution Françoifç-ÇQX Sampson Perrys. 



Chalier. 

Joseph Chdîer étoit Piémontoîs quoique 
né à Beautiard en Dauphiné. Ses pàreiits 
xentrèrent dans leur patrie et y élevèrent ce 
monstre. lï se lit prêtre , mais sa conduite 
le fit chasser de ison pays. Il vint en France, 
y dit la messe pendant 2 ans ; et à force 
d*intrîgues et de vols, accumula une fortuné 
assez considérable. 

En 1792 il fat élu officier municipal à 
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Lyon; maïs ayant pi^évariquë, il fut sus- 
pendu de ses fonctions par le département : 
le i5' Août il vint s'en plaindre à l'Assem- 
blée Nationale , et demander son rétablis-^ 
sèment j il l'obtint et fut fait président dn 
tribunal de Lyon : en cette qualité , arbitre 
des. destinées des habitans de cette ville , il 
y exerça les plus grandes cruautés. 

Le peuple, irrité par tant de maux, . se 
coalisa avec les départemeris insurgés en 
faveur de la Gironde, et la guerre com- 
mença. Il s'établit dans la ville, pendant le 
blocus , un .tribunal populaire qui oon-^ 
damna Chalier et le £t mettre à mort.. 



J ean-Bapti$te Cairier, né ^ ^Ç^^ près Au^ 
rillac, en iy56 , étpit proq^i^f ^^^41 ^t dér 
puté du Cantal à la.ConventÛDA.^Nationale : 
il étoit irascible et féroce ^ ipt disoit à qui 
vouloit l'entendre : vl Nous ferons -de la 
y> France un cimetière , plutôt que de ne la 
y^pas régénérer à notre manière ^ et de man^ 
-siquer le but que nous nous sommes pro- 
yyposé.yi En effet, à cette époque, la 
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Convention, les Jacobins, et les Corde- 
liers, disoient qu-'il falloit réduire la France 
au quart de sa population» 

Carrier fut envoyé dans la Vendée ; le 
souvenir des cruautés qu'il a exercées 
contre les habitans de cette malheureuse 
contrée, fera frémir d'horreur les généra^ . 
tiôhs les plus réculées; on ne saura jamais 
\é nombre d'individus qu'il fit fusiller sans 
jugement après l'amnîstiej ces malheureux, 
rentrant . chez eux avec leur famille sur la 
foi de ce traité , leurs femmes et leurs filles 
furent -violées , leurs enfans enlevés du 
baiceatt sur des.bayonnettes et massacrés à 
leurs y^ux, afin d'augmenter encore Phor- 
xenr du supplice qui leur étoit annoncé. 
IjCS. prisons <}u'il avdit fait remplir, furent 
dévastées par la peste ; il fit précipiter dans 
les flots un grand nombre de jeunes gens 
jàe l'un et li'autre. sexe accouplés nudsj 
cette horreur, inouie s'appelloit Mariages 
répuilicain}^. 

'S'V&ti^ il envoya iSa Nantais à Pa- 
ris pour y périr en massé , et faire 
^ouir le peuple \de cette capitale d'un spec- 
tacle nouveau j mais le 3i Mai 1793 
les délivra, et Carrier fut guillotiné avec 
les membres du comité révolutionnaire de 



Nantes. Il vota pour la mort du Roi, et fiit 
rinventeur des bateaux à sous • papes, où il 
faisoit périr loo personnes à la fois. 



Hébert. 



j 



acques- René Hébert, né à Alençon, fut 
employé au théâtre, des Variétés en qualité 
de contrôleur des contre - narques j mais 
ayant été convaincu d'infidélité il fut 
chassé , ensuite il trouva asyle chez un mé- 
decin, qu^il dévalisa en témoignage de sa 
gratitude. Il resta à Paris malgré ces lâche- 
tés et rédigea le journal, dit : le père Hu^ 
chêne. Sa réputation le fit élire membre 
de la commune du lo Août, ensuite com* 
missaire au Temple, et successivement subs- 
titut de PAgent National de la Commune* 
Il fut arrêté le 36 Mai 1793, pour 
avoir contribué , par ses motions et ses 
écrits^ à des conspirations} le 3 1 du même 
mois, le peuple s'insurgea et- le réclama; 
le résultat fut rarrestatiotl de vingt -deux 
proscrits et de dix membres du comité, 
connu sous le nom de Commission des 
Douze. 

Hébert , ayant conspiré de nouveau 
en faveur de Pache^ fut envoyé à la guil* 
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iotîne le 2.4 Mars 1794» quelqu'un le 
voyant passer, allant au lieu de Pexëcu^: 
tion , lui débita un fragment de ses feuilles 
ainsi conçue : « C^est aujourd'hui la grande 
y^ colère du Père Duchêne ^ f. ... il faut voir 
:i^ comme il est en colère contre tous ces 
9>b..... de faux patriotes qui vont jouer à la 
^ main - chaude y à la petite fenêtre y et qm 
ô^ vont étemuer dans le sac ! » 



Cange. 

Il étoît né à Strasbourg en 1753 j il s'atr 
ïacha à la maison de St. -Lazare en qualité 
de commissionnaire , ce qui vraisemblable^ 
ment n'étoit qu'un prétexte pour y faire du 
Hen , si l'on en juge par le grand nombre 
de services qu'il a rendus aux malheureux 
•détenus , le trait stuvant doit lui concilier 
Pestime et l'admiration de tout le monde. 

Un malheureux prisonnier à St. - La- 
zare, inquiet du sort de sa femme et de 
trois enfians qui dévoient être dans la plu^ 
grande misère, s'adressa à Cange et l'en- 
voya à sa femme pour lui donner de ses 
nouvelles j Cange arrive au milieu de cette 



famille ëplorée y remplit sa missîon et 
touché de la misère qu'il juge par tout ce 
qui l'entoure I il tire de sa poche cent 
francs, il n^en possédoit 'pas davantage; il 
en remet la moitié à l'épouse : oc tenez, 
»lui dit-il, voilà ce que votre mari vous 
^y envoie; un de ses amis, prisonnier comme 
y^lid, là obligé: il ne manque de rien. y^ 
Etant revenu près du mari* « Votre fenrnie 
» et vos enfans se portent bieuj lui dit-il j 
>5 ils ne souffrent point : une voisine gêné- 
» reuse et compatissante a pourvu à tous 
-io leurs besoins; jet voila cinquante francs 
y> que votre épouse m^a chargé de vous n?- 
» mettre. » 

Le 3i Mai la porte des prisons ayant 
été ouverte, cet homme retourne dans sa 
famille^ sa femme et lui se font de mutuels 
remerciemens des secours qu'ils croyoieitt 
avoir reçus l'un de l'autre ; enfin ils cher^ 
client Cange, Pihterrogent et lé tourmen- 
tent pour savoir à qui ils dévoient un seni*- 
i)lable bienfait: €x. voila bien des raisons, 

leur dit-il Eh bien! c^est moi, jeiut^ 

y>pouv ois pas faire mieux y^ et se retira. 
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Louvet. 

xlomme- de -lettres y il vécut plusieurs an- 
nées par le moyen de ses ouvrages j fit des 
romances^ des comédies et quelques trai- 
tés politiques : il se rendit célèbre par la 
rédaction de plusieurs journaux , notam- 
ment par celui intitulé; la Sentinelle. 11 
ofirit^ en 1790, une comédie à Mr. Dor- 
feuil, mais comme elle étoit remplie de 
Tesprit républicain, ce directeur de spec- 
tacle lui observa qu'il faudroit la protection 
du canon pour la faire jouer. 

Louvet fut -nommé député à la Con- 
vention Nationale parle département du Loi- 
ret j il étoit déjà au club des Jacobins, et cette 
société^ dans son commencement, confé- 
roit, pour ainsi dire, à ses membres, un dî-' 
plôme détalent et de civisme. Il s'attacha au 
parti des Girondîstes, et fiit forcé de fuir 
après l'insurrection du 51 Mai 1793, pour 
n'être pas mis en prison. Il s'étoit attiré la 
haine de Robespierre , parce qu^il avoit dé- 
voilé les desseins cruels et ambitieux de ce 
monstre, qui, par cette raison, le fit chas- 
ser des Jacobins. 

Louvet appuya la motion de Salles, 
pour un appel au peuple , lors du juge- 
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rôles qui n'ont jamais été oubliées, terni- 
rent sa réputation aux yeuxdes gens de bien. 

Bamave occupa continuellement la 
scène pendant toute Pannée 1790 ; il pro- 
posa la suppression des ordres religieux^ 
disant , avec son éloquence ordinaire : ce Ce 
» que je propose n? est pas pour notre propre 
» avantage , mais pour celui des personnes 
y> religieuses ; ce sont -elles , et non pas 
y^Tious , qui ont besoin de recouvrer cette 
•» liberté y qu^ elles ont si imprudemment 
-» aliénée i nous devons abolir ces contrain-- 
» teSj quand même nous y perdrions : je ne 
yi propose pas une opération Jinancière i mais 
y> un arrangement moral et politique. » 

La séance du %i Juin fut entièrement 
occupée par Barnave , en opposition avec 
Mirabeau, sur la question du pouvoir à dé- 
léguer au Roi^ pour faire la paix et la 
guerre ; ses discours à cette occasion pas- 
sent pour les meilleurs qu'il ait fait. Il fut 
un ardent promoteur de l'émanicipation 
des Nègres dans les Colonies Françoises, et 
lorsqu'il fut parvenu à son but, il écrivit 
quelques instructions sur la meilleure ma- 
nière de convoquer les Assemblées Colonia- 
les: Sa conduite, à cet égard, fut haute-- 
mçnt désapprouvée par les politiques , qui 

préten- 
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prétendoîent que la liberté illimitée des 
nègres seroit funeste aux Indes-Occiden- 
tales. 

Barnave étoit, comme la plus grande 
partie des Constituans , attaché à une mo- 
narchie limitée. Il fut nommé par TAs- 
semblée Nationale, avec Latour-Maubourg 
et Pétion , pour aller à la rencontre du Roi 
et de sa famille , lors de son retour de Va- 
rennes. Ces trois députés étoient dans la 
même voiture que Leurs Majestés , qui 
donnèrent à Barnave des marques de préfé- 
rence , qui irritèrent grandement les dejux 
autres. Soit que la justice ou la reconnois- 
sance se fit entendre alors dans le coeur de 
Barnave , le fait est , que dans des débats 
subséquens, il prêta son assistance au parti 
du Roi avec tant d'énergie et de succès; 
qu^il obtint un décret d'bubli , relatif à la 
conduite de la Cour dans cette affaire. 

A la fin de la session de l'Assemblée 
Nationale, Barnave fut nommé Maire de 
Grenoble , où il épousa la fille unique 
d-'un Conseiller de la Cour-des-Aides avec 
une dot de 700,000 livres j maïs il ne joidt 
pas long-tems de sa dignité et de sa for- 
tune j car dans l'année 1794 * lorsque les 
Terroristes commencèrent leurs persécu- 

Aa 
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tions contre tous ceux qui ëtoient Cons^ 
ûtuanSf ou considërés comme partUaus 
d'une Monarchie, Bamave fut saisi par le 
comkë rëvolutionn^re de Grenol^le , et 
transfère 1^ Paris devant le tribunal inéxora*» 
ble de Dumas. Sa conduite, lors de sou 
jugement, fiit remarquable par sa fermeté 
inébranlable. Lorsque le Président lui de- 
manda pourquoi il étoit devenu Royaliste ? 
Il répondit : ^Je/iis le plus zélé défenseur 
» de la liberté, lorsqu'elle étoit fondée sur 
» les principes de la saine phUosophie ; tnms 
y^je la déteste depuis qu^elle est devenue mm 
if> instrument de malheur dans les mcàns de 
y>vils scélérats et d'infimes mécréans 
y> comme toi. 3> Il fut conduit à l'écha&ud 
le 12 Avril 1794^ <ians la trente-troisième 
année de son âge. 

Bcunave avoit du courage : il le montra 
dans son duel avec Cazalès en 1790. Les 
témoins ont rapporté qu'il attendit avec 
sang-froid et une contenance inébranlable, 
que son adversaire eut ajusté la pierre de 
son pistolet, qui n'avoit pas fait feu. 



Buonarroti. 

Il naquit à Florence en 1760 > et descen- 
doit ^B droite ligne du qélèbre Michelr 
Ange. Elçvé dans l'université de Pise, il 
y développa une grande énergie de carac- 
tère et un zèle infatigable pour Tétude. Il 
s'appliqua particulièrement à la culture de 
la philosophie y de la politique et de This- 
toire> et donna un échantillon de ses ta- 
lans par des Essais et des Dissertations sa- 
vantes sur différens objets. Ces disposi- 
tions favorables le mirent dans les bonnes 
grâces du Grand-Duc Léopold, qui se fai-^ 
^pit un .point capital, de protéger les des- 
cendant d#s hommes célèbres qui a voient 
illustré Florence 1 et particulièrement les 
familles de Buonarroti , Vespucci , et 6a- 
lileî , qui avôient Tait tant d'honneur à 
cette Athènes de l'Italie. 

Aussi-tôt que Buonarroti eut quitté l'U- 
niversité, le Grand -Duc le lit Chevaliet 
de l'ordre de Çt, -Etienne , et lui offrit à 
sa Cour une pl$ice distinguée avec une forte 
pension. Sensible à cette marque de bonté, 
il accepta l'Ordre de chevalerie ; mais re- 
fusa la place qui lui parût incompatible 

Aa 2 
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avec la pourstiite de ses Études. Il se 
maria ensuite, et lorsque la réyolution 
françoise éclata, il l'approuva, et manir 
festa ouvertement son opinion à cet ëgard; 
ce qui le fit exiler de Toscane. Il se -ré- 
fugia en Corse avec sa femme et ses enfans, 
et bientôt après, il y publia un journal 
patriotique^ intitulé: i.cl*Amico délia U^ 
3> berta ItaUca. » 

L'assemblée Constituante ^ ayant fini 
ses fonctions, et les Députés Corses étant 
de retour de Paris, Salicetti, Ex-député^ 
fut fort aise de rencontrer im ancien amî 
dans sa patrie, et lorsqu'on 1792 la se- 
conde Législature fut dissoute , et qu'une 
Convention Nationale fut convoquée. Sa* 
licetti y fiit nommé, et engagea Buonarroti 
à l'accompagner à Paris, persuadé que ses 
talens et son activité seroient très - utiles à 
là cause de la liberté. 

A son arrivée à Paris, Buonarroti reçut 
les plus hautes marques d-'estime des répu- 
blicains^ et fut agrégé à la fameuse Société 
des Amis de la Liberté y connue sous le 
nom de club des Jacobins. Il contracta 
alors des liaisons très-intimes avec Bicor, 
Languelor, Vadier et autres du parti de la 
Montagne. ' 
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Dans Phiver de 179a, il y eut une 
insurrection en Corse. Buonarroti j pos- 
-.sédant dans cette île des connoissances lo- 
cales et personnelles y y fut envoyé en qua" 
lité de Commissaire avec de pleins pouvoirs; 
mais malgré tous ses efforts ^ il ne put par- 
venir à y rétablir Tordre. Il fut assailli 
dans sa maison et se sauva par une fenêtre 
au milieu de plusieurs coups de pistolets 
qu^on lui tira, et fut assea heiu-eux pour 
s'échapper de Corse, et de retourner à 
Paris. Son zèle et son énergie étoient trop 
connus^ pour qu'on le laissât dans l'inac- 
tivité } une nouvelle et plus dangereuse 
commission lui fut donnée : I.iyon étoit for- 
tement agité par un esprit de contre-révo- 
lution. Maillot, autre patriote zélé, y fut 
envoyé avec lui; l'insurrection avoit fait 
des progeès rapides avant leur arrivée ; car 
le Maire Challier avoit déjà été jugé et 
exécuté} le même sort les attendoit; ils 
furent arrêtés^ conduits devant le président 
des insurgés et condamnés j mais la veille 
du jour désigné pour leur exécution^ Col- 
Ibt-d'Herbois arriva, l'armée républicaine 
entra dans la ville, et Buonarroti et son 
collègue furent délivrés* 

Buonarroti, ayant échappé deux fois 



au danger y pria CûUot de faire èii sorte 
qu'il fut chai'gé d'emplôÎB moins scabreux ; 
celui-ci le recommanda à Ricor et à Robes- 
pierre le Jeune y qui étoient en mission à 
Nice , et il fut nommé membre du tribunal 
militaire dé l 'armée d'Italie ; mais il n*y resta 
pas long- tems; car au mois d'Avril 1794 
les François étendirent plus loin leurs con- 
quêtes sur les états du Roi de Sardaigne , 
et lés Commissaires Ricor et Robespierre, 
sentant la nécessité d'employer dans ces 
nouvelles acquisitions un homme -qui 
réunissoit à la connoissance de Ja langue 
italienne, celle des moeurs des Piémontois, 
nommèrent Buonarroti Agent de la Répu- 
blique dans ces pays conquis : il s'y con- 
duisit avec justice et désintéressement, ce 
qui lui mérita le suffrage dés François et 
des Italiens. A la tête d'une administra- 
tion immense^ il auroit pu s'enrichir comme 
bejLucoup d'autres j mais il faisoit le con- 
traire et dépensoit tous ses appointemens, à 
secourir les patriotes et les soldats qui sa- 
crifioient leur vie pour leur patrie. Quel- 
qu'un lui demanda pourquoi il agîssoit 
ainsi ? 11 répondit que le seul motif qui Ta- 
voit attiré en France, étoit celui d'être utile 
à la liberté, et que, s'il eût préféré les ri- 
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chesses à Tindigence, il seroit resté à Flo- 
rence où il avoit la plus belle perspective» 

La mort de Robespierre occasionna 
lin grand changement dans le Gouverne- 
ment François j un nouveau parti s'éleva. 
et efforça d^anëantir tous ceux qui aVoîent 
eu du pouvoir durant l'administration rëvo« 
lutionnaire qui avoit précédé.) 

Dans ITiiver de 179^, le comité de 
Saba-PisbUe ordonna à Tureatt, Commis- 
saire à Nice, dî'arrêtet Buonarroti, et de 
, renvoyer à Paris ^ sur quoi Tureau s*écrià: 
Voilà encore une vicdme du Fréronhmel 
Freron étoit alors à Ja tête du parti domi- 
nante Tureau fit en sofrte que cet ordre fut 
divulgué a£n que Buo:ûarroti en fut in- 
formé , son secrétaire Pen avertît , lui con^ 
seilla de se sauver, et d'emporter la caisse 
de Padministration qui contenoit 100,000 
écus, sur quoi Buonarrotî répliqua avec 
fermeté : y* Pourquoi me souillerois-je d^une 
-» telle tache? Suis - je coupable de queU 
yyque crirne? Je ne crois pas que je sois 
y> proscrit y étant innocent; mais s^ilen étoit 
y* ainsi y je diroisy Thendstocles et Camille 
» ont subi le même sort* Je cède à ma 
» destinée ^ je me rendrai en prison , et j^at- 
» tendrai mon jugement, ^v Buonarroti fut 
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saisi par la gendarmerie et conduit à Paris. 
Il soufïnt la plus grande détresse dans sa 
prison, et pourvut à sa subsistance en y 
enseignant la musique. Inébranlable dans 
ses principes il ne fut jamais découragé. 
"yyje trouve (disoit-il) que Rousseau avoit 
p> raison ^ . lorsqu^il recommandoit à sort 
-» Emile d'apprendre quelqu'art qui put lui 
» servir en cas de besoin : J'ai étudié la nui-- 
yisique pour ma récréation^ et à présent 
^^j'y ûi recours pour ma subsistance. 3> II 
étoit en prison lorsque les sections de Paris 
se révoltèrent. On lui demanda s'il ne se ré- 
jouissoitpas de voir la Convention menacée ? 
Il répondit avec son patriotisme ordinaire : 
y>Je sacrifie tout ressentiment personnel aii, 
tf bien public , et si la Convention a besoin 
^^d'un soldat je suis prêt à prendre les 
y> armes en sa faveur^ quoi qu'elle m'ait 
yyfait éprouver la plus grande injustise. » 

Quelques jours ayant le 1 3 Vendé- 
miaire une amnistie générale fut proclamée 
en faveur de tous les patriotes détenus , et 
Buonarroti fut mis en liberté. 

Aussi-tôt que la nouvelle Constitution 
filt organisée, les plus zélés républicains 
pensoient qu'elle n'étoit pas suffisamment 
démocratique, et craignoient, que tôt ou 
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tard l'aristocratie relevât sa tête j c^est pour- 
quoi ils formèrent une société populaire^ 
proche- le Panthéon^ dont l'objet étoit de 
veiller sur la conduite du Gouvernement; 
le peintre David en fut dabord président, 
etBuonarroti lui succéda. Leurs Assemblées 
continuèrent pendant presque tout l'hiver 
de 1795; mais à la fin le Directoire jugea 
prudent de supprimer ce nouveau club- 

Buonarroti fiit impliqué dans la dons* 
pîratîon de Drouet et de Baboeuf ; son dia- 
logue avec le Président de la commission 
militaire mérite d'être rapporté* 

:>^Avez^voiis conspire? (dit le Prési- 
dent. ) 

35 Oui, répondit Buonarroti. 

:>5 Quel étoit votre motif? 

3> L'amour du genre-humain. 

» Quels principes vous ont dirigé? 

D3 Les Droits de l'Homme. 

yy Aviez --vous l^ntention de renverser 
yy la présente Constitution ? 

-yy Oui , et tant que je vivrai, je cons- 
» pirerai contre les Tyrans } elle n^étoit pas 
^ »> digne que le sang de deux millions de 
» citoyens fut versé pour elle, et qu'on 
>> rétablit l'esclavage en sa faveur} elle n'é- 
»toit pas digne qu'on écrasât les ci-devant^ 
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>»flfin de f^e plier sous son joug les ci* 
auprès. 

y^JUais it^êtes vous pas étranger î 
»Nul n'est étranger à la nature hu« 
»maine!3o 

Pendant la détention de Buonarrotij, 
le Prince de Corsini, envoyé du Grand- 
Duc j lui donna à entendre qu'il obtîen- 
droit sa liberté ^ et que sa sentence ne seroit 
qu'un simple bannissement^ s^il vouloit 
s^engager de retourner à Florence , et d'y 
reprendre son premier rang; Buonarroti 
répondît, qu'il étoit un ami de la liberté^ 
et qu'il desîroit rester en France, pour Joidr 
des vestiffu morienûs Uhejtatis ^ {restes de 
la liberté expirantes^ 

Buonarroti, dont le caractère ordi- 
naire offre plutôt l'image d'un esprit exalté, 
que d'une tête bien organisée , fut envoyé 
devant la Haute -Cour Nationale de Ven- 
dôme j et le 28 Mai 1797, condamné à être 
déporté à la Guyane. 
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Joseph le Bon. 

Il naquit à Arras en 1765 ^ fut Curé dans 
le Département du Pas-de-Calais^ et nommé 
député à la CcmVention le i3 Juillet 1798^ 
Envoyé en mission dans le Nord de la 
France , il y exerça le plus horrible Pro- 
Consulat y et ses cruantés égaloient celles 
que commettoit l'infime Carrier sur les 
côtes de rOcéan. Il avoit un État- Major 
composé de bandits à bonnets^rouges, dans 
le costume des sans-culottes. Les person^ 
nés, qui avoient de la fortune, des moeurs, 
des talens et de la probité, étoient, à ses 
yeux, des conspirateurs. Dans une lettre > 
qu'il écrivit au district de St. -Orner, il s'ex- 
prima ainsi: -y^ Mettez en prison tous ceux 
y> qui sont riches et qui ont de V esprit, à moins 
y^ qufils n*ayent donné de fortes preuves 
:» quHls étoient amis de la Révolution dès 
^y son commencement. » 

Il avoit établi un Tribunal-Révolution- 
naire à Arras, il arrêtoit lui-même; inter- 
rogeoit} mettoit en jugement j préparoit 
les actes d^accusation j et s'asséyant au Tri* 
bunal, ne permettoit pas la réflection à ses 
jurés , dont un avoit été voleur de grand- 
chemin j et lorsque leurs sentences n^assou- 
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TÎssoîent pas entièrement la soif de ce 
monstre altère de sang , il les envoyoît en 
prison. Il assistoit exactement au supplice 
dé chaque victime, et ne manquoit jamais 
de diner avec les jurés et le bourreau les 
jours d'exécution. 

Dans ses harangues au peuple , il lui 
disoit : » Oest pour vous que nous ffdllo- 
y>tmons; si la guillotine s^ arrête, vous 
^y serez privés de tout, et.vons mourrez de 
»Jaim; it est tems que les sans^culotXes 
-éprennent la place des riches. » 

Lorsque le règne des Terroristes fiit 
passé , ^ Joseph le Bon , fut un des chefis qui 
subirent la peine due à leurs crimes énor- 
mes, et sa tête infâme tomba sous le fer 
de la guillotine. 

Quelle idée Phomme impartial peut-il 
avoir d'une Révolution, dans laquelle OA 
a employé des monstres de cette espèce ? 



. Duc de la Rochefoucault. 

Il fut nommé député de la ville de Paris 
aux États-Généraux en 1789, et Président 
en 1791 et 1792- H étoit patriote zélé, et 
^es principes de liberté et d-'égalité étoient 
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déjà connus ayant la révolution. U se 
rangea de bonne - heure du côté du Tiers- 
État; soutint la cause populaire et insista 
fortement sur l'abolition de tous les privi- 
lèges. Après avoir été constamment un 
des plus zélés défenseurs de la cause révo- 
lutionnaire ^ et s^être ainsi déshonore aux 
yeux de la Noblesse , ^Assemblée Nationale, 
sous le prétexte d'une conspiration , le dé- 
créta d'accusation, il fîit traduit en juge* 
ment devant la Haute -Cour Nationale^ 
mais, avant d'y arriver, il fut assassiné 
près de Gisors, le 4 Septembre 1792, en 
présence de sa femme et de sa mère, au 
milieu des Autqûés Constituées de Gisors , 
des Gardes -Nationales, et d'un détache- 
ment de gendarmerie j lorsqu'on reprocha 
à ces derniers de ne l'avoir pas défendu, 
ils répondirent : » Que sa vie ne pouvait 
'yypns être sauvée , et que sa famille était 
yyfart heureuse de ce qu^elle n^ avait pas 
33 éprauvé le même sart. 



Alhitte. 

Il <toit natif de Dieppe, et aroît étudié le 
droit pour occuper une pUce dans le bar- 
reau ; mais il n'eut pas le tems de s'établir 
livant la Réyolution« 

. Un des plus grands reprocbes qu'on 
puisse faire aux François , est d'ayoir com- 
posé la majeure partie de leur Convention 
I^ationale, de jeunes-gens turbulens; la 
plupart avocats et procureurs; lesquels , 
après les émigrations, qui ont privé la 
France de tant d'hommes à talens, se sont 
trouvés autorisés à, donner un libre cours 
à des vociférations véhéo^ntes, qt à dçs 
motions incendiaires dans les sociétés po- 
pulaires; ceci peut s'appliquer à Albitte; 
car ce n'est qu'au zèle révolutionnaire, et 
à l'éloquence séditieuse, qu'il a montrés 
dans les clubs politiques de son district, 
.qu'il devoit l'honneur d^être nommé dépiité. 
Jacobin et Robespierriste dans toute la force 
du terme, il fut constamment employé, 
notamment à Lyon^ en Savoye et à Nice. 
Son exactitude à exécuter les ordres qu'il 
recevoit, auxquels il ajoutoit encore des 
accessoires lorsque roccasion s'en présen- 
toit, lui acquit la réputation d^homme 



^ 383 ~ 

doue d'une profonde intelligence: on lui 
reprocha cependant toujours, d'avoir été 
à Lyon le ministre des fusillades pfëm^di*- 
tées par CoUot-d'Hetbois , et d'y avoir livré 
au pillage les maisons des prétendus Ariâ«^ 
tocrates; d'avoir, en Savoye^ rendu le 
Clei^é responsable des évènemens) et d'à- 
troir opprimé leS habitans du Comté deNiç0, 
par dés réquisitions iniques et révoltantes, 

Aussi-tôt que le parti des modéras côm^ 
inença à se montrer, les représentant^ d^ 
peuple, qui ëtoient en mission, fizrent rajW 
pelés à Paris j et , comme un orage terrible 
menaçoit la tête de chaque Montagnard^ 
Albitte courût des dangers : pn donna des 
prdres pour l'arrêter avec beaucoup d'au- 
tres de son parti} mais il s'échappa, et se 
réfugia dans son département. 

Lorsque l'amnistie, en faveur de toute 
personne coupable d'anciennes opinions, 
fut publiée, Albitte reparut j son ^èle et 
son esprit républicain étoient si fort goûtés, 
que le Directoire le nomma Maire de Dieppe j 
et le râppella ensuite à Paris poux soutenir 
Ja cause directoriale. 

Albitte, âgé d'environ 3a ans, est 
grand et bien bâti. 
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Lafayette. 

Il ayoit 19 ans lorsqu'il se dëtermina à 
prendre une part active à l'insurrection 
des Colonies- Angloises d'Amérique contre 
leur mère-patrie. L'Agent américain , qui 
étoit alors à Paris, ayant reçu avis de ses 
commettans que leurs aflFaires alloient fort 
mal, représenta à Lafayette que l'instant 
n'étoit pas favorable pour y aller, et que^ 
dans un moment aussi critique , il potirroit 
se trouver enveloppé dans la ruine du con- 
grès; ce héros de la liberté, répondit: 
» Oest une raison de plus pour que je hâte 
y> mon départ, ce 

Il avoît épousé là fille du Duc d^Ayen, 
fils de Mr. le Maréchal ; de Noailles. Ni 
les représentations de ses parens et amis, 
ni les pleurs d'une jeune épouse, qui se 
trouvoit enceinte, ne purent le détourner 
de son projet; il auroit dû, sans doute, 
en agir de cette manière, si son honneur 
et son devoir Peussent exigé impérieuse- 
ment; mais cet enthousiasme mal-calculé, 
relativement à une affaire qui lui étoit ab- 
solument étrangère , servît seulement à 
prouver que son coeur .étoit aussi mal or- 
ganisé que sa tête. 

II 
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Il arriva à P Amérique, assisté d'un 
nommé Gouvion, espèce de cerveau trûlé, 
qui réunîssoît, à un esprit intrigant, quel- 
ques talens militaires. 

Pendant Phiver de 1777 ^^77^j il se 
forma une cabale dans le Congrès contre le 
Commandant-en-Chefj etLafiiyette^ dont 
la popularité aûgmentoît chaque jour, 
parût propre à remplir cette place , non par 
rapport à ses talens j mais parce qu'il ap- 
partenoit à la Maison de Noailles , qui 
jouissoit alors de la plus grande faveur et 
du plus grand crédit à la Cour de France, 
dont Tappui étoît nécessaire. Gates, Mi- 
nistre de la Guerre^ en fit la proposition à 
Lafayette au nom du Congrès j mais ce 
jeune homme ne l'accepta qu'à la condition 
d'être sous les ordres de Washington, quî 
commandoit l'armée du Nord j ce qui lui 
attira la bienveillance et l'amitié de ce gé-' 
néral-, qui lui sut le plus grand gré de cette 
modestie. 

Après la paix il revînt en France, il 
accusa Mr. de Calonne dans l'Assemblée 
des Notables, en 1788^ de s'être approprié 
plusieurs domaines de la Couronne, par le 
moyen de prétendus échanges^ et d^avoir 
sacrifié plusieurs millions du Trésor -Royal 
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yy les GardeS'du'Corps:yy Dans cette cir- 
constance critique, Lafayette se fif auto^ 
riser par la municipalité , et aussi-tôt q^'il 
en eut reçu les ordres, il marcha à Versail- 
les à Ja tête de ses bataillons j qu'il fit loger 
à leur arrivée, et se retira çn suitç pour sp 
reposer. Lorsqu'on vint ra,Yerlir que 4^ 
grands mouveijiens >se manife&toient parn^i 
le peuple qui Tavoit précédé et suivi, ij 
^it : » Il n'y a rien à craindre , j^ réponds 
y^de tout , » et fut se mettre au lit* Le dé- 
tail oïïrexoi des horreurs qui furent com- 
mises dans, cette nuit du 5 au 6 Octobre eat 
trop connu pour le retracer ici; il suffira 
(âe dire que quelques partis&ns que puig^e 
avoir Lafayette , ils n^efi&tcçro^iJt jan^ai^ 
la tache dont il s^est souiUç de^ns cette 
occasion, ; 

A la grande Confédération du i4 JniJ- 
let 1790, un spectacle, sans exemple , eijM: 
lieu au Champ- de -Mars,. Le Roi, qu^ 
avoit été p^ommé, pour ce JQur-là seule- 
toent , Çomma^ant suprême et abspli; 4^ 
toutes les Gardes-Nationales d^ France, d^ 
légua son commandement àLafa^yette, qi^ 
fut ce jour-là Généralisme dç six nûllioujs 
d'hommes arniés- 

Bh a 
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La veille de révasîon du Roi, Baîlly;* 
Maire de Paris ^ communiqua à cet égard 
ses soupçons à Lafayette^ et lui représenta 
combien il étoit de son devoir de garderies 
Thuileries : sur cela il fut au Palais du 
Roi, changea le mot de Tordre à toutes Içs 
issues, et laissa Gouvion, son major-général, 
à la porte de la chambre de Sa Majesté^ 
où il passa la nuit. 

Aussi-tôt que la Constitution fut finie ^ 
Lafayette résigna Pimmense pouvoir qui 
lui avoit été confié, il se retira dans sa 
terre j et ne la quitta que lorsque la guerre 
éclata, croyant alors qu'il étoit de son de- 
voir d'accepter un commandement qui lui 
fut offert. Il arriva cependant qu'il n'eut 
ni le tems ni l'occasion de déployer ses 
talens militaires : la faveur populaire dont 
il avoit joui diminuoit chaque jour, on 
ïie pouvoit oublier qu^il avoit fait tirer sur 
le peuple auChamp-de-Mars; il préssentoit 
iqu'un sort funeste l'attendoit en France, et 
toutes ces considérations le déterminèrent à 
abandonner une nation siu- la reconnoîs- 
sance de laquelle il ne pouvoit pas compter. 
Il prit donc le parti de déserter de son armée, 
il tomba entre les mains des Autrichiens, 
et quoiqu'arrêté sur un tçrrein neutre, il 
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lut traité comme prisonnier de guerre, ëi 
envoyé dans la Citadelle d^Olmutz, 

Enfin, après une captivité d'environ 
cinq années, Lafayette fut mis en liberté 
le QJj Septembre 1797 , et conduit à Ham- 
bourg avec sa femme et ses deux filles, d'où 
îl doit s'embarquer pour l'Amérique lors- 
que la saison le permettra. Beaucoup de 
gens de sont apitoyés sur son compte, et 
le regardent comme un grand -homme; 
maïs ceux qui le connoîssent particulière- 
ment, et qui savent apprécier sa conduite, 
le jugent tout différemment. 



Le Chapelier. 

Son Père étoit avocat-consultant des Etats 
de Bretagne , substitut des Procureurs-Gé- 
ïiéraux-Sindics de cette province^ et d'une 
famille ancienne et considérée. La répu- 
tation de probité, dont joussoit ce Juriscon- 
sulte, engagea les états à demander à 
Louis XV des lettres de Noblesse pour 
lui, et Sa Majesté les accorda sans diffi- 
culté : favorisé de la Cour, estimé de tous 
les honnêtes gens, ce respectacle vieillard 
eut la douleur de voir son fils , dont il est 
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îei qnestion^ devenir un des plus cruel& en- 
nemis du Trône et delà Noblesse. 

Le Chapelier , né à Rennes > fit ses 
études dans un collège dç cette ville j il s'y 
distingua de bonne-heure par de rapides 
progrès, fut ensuite reçu avocat, et acquit 
de la réputation comme orateur : il aivoit 
de la dignité , de Pélégance et de la grâce , 
et réunissoit la force du stjle de Démosthè"" 
nés à Péloquence persuasive de Cicéron ; 
il se fit aussi remarquer par des satyres pi- 
quantes, qu'il lançoit toutes les fois qu'il 
en trouvoit l'occasion. 

En 1789 il fut élu député aux Etats- 
Généraux, où il déploya, dès le commence-^ 
ment, tout le brillant de son génie ora- 
toire î et bientôt, placé au rang des plus 
zélés révolutionnaires , il fut nommé Prési- 
dent de l'Assemblée. Constituante: sa prési- 
dence fut remarquable , en ce qu*il saisit 
l'occasion de s'arroger le premier la préé- 
minence sur le Roi. 

Au commencement de la Révolution , 
beaucoup de Châteaux et Maisons des No- 
bles furent réduits en cendres , particuliè- , 
rement en Bretagne, et l'on a su que le 
Chapelier étoit la cause de la destruction 
d'un grand nombre , par une lettre qu'il 
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écrivit à Tin noriuné Valés de Loyac, ^nî 
exécuta ponctuellement ses îristructîbris , 
et fît une telle dévastation ; qti*il • fut arrêté 
et conduit en prison ; mais par rinflùence 
et le crédit de Chapelier il recouvra bientôt 
sa liberté. Ce fait étoit si notoire, que Té 
Vicomte dé Mirabeau , qtii avôit une fort 
belle habitation en Bretagne, pour laquelle 
îl craignoit le même sort, apostropha où- 
vertement le Chapelier en pleine Assem- 
blée , en lui disant, ce Si mon Château est 
T> brûlé ^ je vous rendriaipersonnellementreS" 
yyponsable de la perte . » 

Le Chapelier a éprouvé le sort funeste 
d'un grand nombre dé révolutionnaires, et 
sa triste catastrophe a donné occasion à un 
ardent républicain de s*écrier : ce il est bîeft 
■^^ malheureux que Vhistdirien de laÈjé^olu" 
y>tioTine pzdssepas célébrer les actions pÙ!^ 
>> triotiques des fondateurs et des soutiens 
5> de la République ^ sans ensuite être 
•y> obligé de relater tôt ou tard^ leurs infor- 
» tunes ly* La fatalité du sort de Chapelier 
a quelque chose de remarquable ; Ifli , qui 
pendant toute la durée dé PAssemblée 
Constituante , avoit constamment siégé dû 
côté gauche j qtd n'avoit jamais laissé 
échapper la moindre occasion d'insulter ie% 



Rois et d'humilier la Noblesse; lui énfm^ 
qtii avoit montré tant d'énergie ponr dé- 
fendre la cause de la liberté et de l'éga- 
lité 9 et dont les sentimens révolutionnaires 
étoient les mieux prononcés j devoit-il 
s'attendre à être un jour impliqué dans une 
conspiration contre la République, avec 
ceux dont il avoit fait brûler les Châteaux^ 
et dont il s'étoit. toujours déclaré l'ennemi 
juré f Mais la reconnoissance ne fut jamais 
le partage de Robespierre • Le Chapelier 
fut accusé d'avoir conspiré avec Désprémes- 
nil, la Moignon de Malesherbes, la £a* 
mille Rosambeau , Mesdemoiselles de Châ- 
teau • Brîand , de Rochechouart , le fa- 
meux Thouret , et plusieurs autres gens de 
mérite et de distinction} ils furent tous con- 
duits à la guillotine le aa Avril 1794 > 
trois mois avant la chute du 'détestable 
tyran, qui avoit inondé la France du sang 
de ses concitoyens. 

Le Chapelier étoit d'une taille moyenne j 
il avoit le visage ovale et plat^ et le teint 
jaune î sa vue étoit si courte qu'il portoit 
toujours des lunettes j esclave des modes 
dans ses habillemens^ sa parure étoit tou- 
jours élégante et recherchée, ce qui l'avoit 
fait nommer à Rennes le modèle des 
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beoMXi il ëtoit toujours bien frisé et bien 
poudré, et on ne la jamais vu sans avoir 
six où sept bagues à ses doigts j il n^étoîfe 
pas moins fastueux dans Pornement de sa 
maison, et quoique son ameublement étoit 
extrêmement cher, il le changeoit chaque 
fois que la mode varioit. 



Victor Hugues. 

Officier très - subalterne , il étoit , pour 
ainsi dire, inconnu avant 1792. 

L'état misérable, auquel les Colonies 
Prançoises d'Amérique furent réduites pen^ 
dant la première année de la République , 
engagèrent le fameux comité de Salut 
Publie d*y envoyer des commissaires avec 
• des pouvoirs extraordinaires, pour tâcher 
de les faire rentrer sous la domination de 
la Mère-Patrie, dont elles avoient été sé- 
parées en partie par des dissensions inter- 
nes , et par les hostilités des Anglois, La 
Convention Nationale venoit de décréter 
-que Tesclavage des Nègres dans toutes les 
Colonies Françoises étoit aboli , et que tous 
les hommes, sans distinction de couleur, y 
seroient regardés comme citoyens françois. 
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et jouiroient, en conséquence, de tous leà 
droits confirmes par la Constitution. 

Il falloit pour exécuter une commis-^ 
sion auss scabreuse quelqu'un dont le pa- 
triotisme et le courage ëtoientbien connus J 
Victor Hugues fut choisi pour la remplir , 
et courut les plus grands dangers en por- 
tant ce décret , et faisant circuler une pro- 
clamation parmi les Nègres révoltés^ qui, 
assemblés en grand nombre , se défioient 
de tout Gouvernement ; mais il eut assez 
d'adresse pour les conduire dans les lignes 
des Angloîs et les détourner de leur atta- 
chement à la cause britannique. Sa pro- 
clamation fut la démarche la plus hardie 
qu'on ait jamais vue, et c'est à elle plus 
qu'à toute autre chose , que les François 
doivent attribuer le bonheur d'avoir re- 
couvré l'îsle considérable de la Guadeloupe. 

Victor Hugues arriva à bon port au 
Point-Pétre , malgré une puissante flotte 
Angloîse qui étoit en station à cinq lieues 
de - ïà ; et avec une promptitude et une in- 
trépidité qui ont eu peu d'exemples depuis 
le commenôèmént de la Révolution j s'em- 
para de l'îsle et la remit sous le Gouverne- 
ment françois. 

Il porta ensuite la guerre dans deux 
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isles voîsmes , et réalisa , pour sa part des 
captures , une fortune qu'on assure n'être 
pas au-dessous de g millions. Tels furent 
les succès d'un commissaire du nouveau 
Gouvernement frânçois , envoyé avec le 
rang de généi*al pour porter le décret d'af- 
franchissement des Nègres. 

Victor Hugues fut maintenu dans son 
commandement après la chute de ses premiers 
protecteurs j sans doute que la grande dis»- 
tance du théâtre, sur lequel il agissoit, n'y a 
pas peu contribué } il a beaucoup fait j . ce>- 
pendant il n'est ni considéré, ni estimé tout 
son individu office un ensemble qui a quel- 
que chose de désagréable. Du tems de la 
frénésie des Jacobins , il auroit été exalté , 
mais à présent que leur règne est passé , 
sa conduite , comme celle de ceux de son 
parti, est dévouée à l'exécration du genre- 
humain. 



Santerre. 



L'histoire de Masaniello, pêcheur à Naples, 
qui devint commandant de i5o,ooo hom- 
mes révoltés contre le- vice-Roi Espagnol? 
fut, avant la Révolution françoîse ^ un 
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exemple des plus frappans de la yicissitude 
des choses de ce monde. Mais réléyation 
de Santerre au rang de Commandant en 
Chef des Gardes Nationales de toute la 
France, ofïre un phénomène . encore plus 
extraordinaire. 

Santerre ëtoit brasseur et marchand de 
bierre à Paris , dans le Fauxbourg St. - An- 
toine , et donnoit de l'emploi à un nombre 
considérable de gens du menu peuple , de 
sorte qu'il étoit extrêmement répandu parmi 
cette classe, qui le considéroit comme un de 
ses chefs. Dès 1789 il se distingua comme 
réformateur, et dans toutes les émeutes po- 
pulaires} il jouoit toujours un rôle très- 
. actif, avec Legendre, St. -Huruge et au- 
tres conducteurs de la populace } et lors- 
qu'on organisa la Garde Nationale , il fut 
nommé commandant de battaillon des En- 
f^ns- Trouvés dans son Fauxbourg, place 
très - convenable à sa popularité et à son 
influence. 

Santerre étoit dans le Fauxbourg St.- 
Antoine ce qu'écoit Camille Desmotdins au 
Palais-Royal , c'est-à-dire , qu'il conduî- 
soit, suivant sa volonté, tous les habitans 
de son district. Le premier événement , où 
il se distingua, eut lieu le lao Juin 179a. 
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Lorsque le peuple des Fauxbourgs marcha 
en armes au Palais dij Roi , pour forcer 
Sa Majesté de sanctionner deux décrets 
(relatifs au Clergé et à la défense de la ca- 
pitale; ce fut lui qui devint le principal 
moteur des outrages que ce îour funeste fit 
éclore. Les coryphées de la sédition s'as* 
sembloieht chez lui^ ou dans la salle de la 
section des Enfans- Trouvés, ils y concer- 
toient lefr plans qu'ils croyoîent nécessai- 
res pour persuader et déterminer la 
populace. 

Lorsque le peuple marcha au Louvre, 
San terre étoît à la tête de son bataillon, 
qui , par une convention préalable , de- 
voit être rejoint par les autres sur la Place- 
de-la-Bastille. On remarqua qtie le seul 
corps, qui marchoit en ordre , et qui avoît 
du canon , étoit celui que comraandoit 
Santerre. Sa conduite insolente dans cettq 
occasion, lui donna des droits certains, 
pour faire la connoissance du Duc d'Or- 
léans, qui conçut pour lui une si grande 
estime^ qu'il se l'associa, et l'invita toii- 
jours dans ses parties de plaisir, soit à Paris, 
ou à sa petite maison de Mousseaux j cette 
liaison intime contribua beaucoup à i*avan- 
cement subséquent de Santerre. 



j 
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Le 10 Août acheva ce que le 20 Juin 
ii*avoit encore que commencé: Mandat, 
qui avoit été anciennement Officier aux 
Gardes -Françoises, étoit devenu Com- 
mandant de la Garde Nationale, et après 
avoir constamment sans-culottisé avec le 
rebut de la capitale fut soupçonné de trahir 
la cause populaire, et guillotiné le 1 1 Août. 
Santerre fut nommé à sa place par la mu- 
nicipalité i ses exploits dans ce jour mémo- 
rable , et le résultat de son activité sont 
trop connus pour les répéter ici. 

Les événemens qui se succédèrent ra- 
pidement , prouvèrent que Santerre étoit 
digne de la confiance de la cabale régnante 
qui se reposoit sur lui. On vil au*mois de 
Novembre, le smêmes Marseilloîs ejt Fédéra- 
listes, qui avoient quitté les provinces pour 
venir aider les Parisiens à renverser le trône, 
se révolter publiquement et courir dans les 
rues de Paris le sabre à la ^lain , en criant 
à haute voix : « à bas les têtes d^ Robes- 
yi pierre et de Danton l point de jugemen 
v>pour le Roi! 3> 

Santçrre, dans cette occasion, or- 
donna à laGarde Nationale de redoubler d'ac- 
tivité, il fit faire des patrouilles extraor* 
dinaires dans totites les rues , particulière- 
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zi^nt autour du Temple , où était ren- 
fermée la Famille Royale, de sorte qu'on 
peut attribuer à ses mesures l'impossibilité 
où se trouva le Roi de se sauver. 

Le 21 Janvier 1793, jour de l'exécu- 
tion du Roi , Santerre commandoit la 
Garde Nationale, il étoit au pied de l^écha- 
faud, et traita avec l'inhumanité la plus ré^ 
voltante Pinfortuné Monarque, qui desiroit 
manifester au peuple ses derniers senti- 
mens j car à peine eut-il prononcé ces 
mots : ce O mon pçujple ! » que Santerre l'a- 
postropha de la manière la plus insolente , 
en lui disant : ce f^ous êtes ici pour mourir y 
yy et non pour parler , 3>, et à l'instant or- 
donna a^ tambours de battre aux champs \ 
le Bourreau alors se saisit de sa victime et 
le peuple ébahi vît tomber sous le fer de la 
guillotine, la tête de celui qiii n'avoit cessé 
de s^occuper de son bonheur. Ceux qui 
desirpient ardemment la mort duHoi, ap- 
plaudirent à la conduite de Santerre, di- 
sant qu'elle étoit nécessaire pour prévenir 
l'impression que le discours de Sa Majesté 
auroit pu faire sur l'esprit du peuple. 

Lorsque la guçixe civile éclata dans la 
Vendée , Santerre fut un des généraux 
nommés pour marcher contre Parmée car 
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tholîqne } 11 s*y conduisit avec son zèle et 
son activité ordinaires î mais remporta très 
peu d'avantages. Sous le Règne de la ter- 
reur, il fut cassé et mis en prison. Il est 
bien étonnant qu'un caractère aussi mar- 
quant n'ait jamais été traduit en jugement 
sous la tyrannie de Robespierre , ni pen- 
dant la réaction du parti opposé : il est re- 
devable de sa liberté , et sans doute de sa 
vie , à la proclamation de l'amnistie géné- 
rale qui eut lieu alors. Il vécut dans l'ob- 
scurité pendant quelques tems et vient d'être 
nommé membre du conseil des cinq cens^ 



Chenier. 

Il naquît à Constantin ople en 17^2^ oit 
son père étoit Consul de France et connu 
comme un homme-de-lettres par son ou- 
vrage , intitulé : » État actuel de lŒmpire 
y) de Maroc, 

La jeune Chenier et deux de ses frères 
furent envoyés en France pour faire leurs 
études, et déployèrent tous de grandes dis- 
positions. Celui, dont il est ici question, 
montra dès le commencement de la Révo- 
lution le plus grand enthousiasme pour 

le 
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le nouvel ordre de choses» Soir premîey 
essai philosophique et patriotique, qui lui 
ficquit de la célébrité et de la faveurv dans 
le parti populaire , fut sa tragédie de Charr- 
ies IX y ou VÈcole des Rois : Cette pièce 
fut regardée comme une satire contre lef 
Gouvernemens despotiques , le désordre 
des Cours et les intrigues religieuses j Tacte 
principal représentoit le jour aâreux^ connu 
dans l'histoire de Franee sous le nom de 
Su-Barthelemi\ Mr. Burke censura anierè^ 
ment cette tragédie, à cause de plusieura 
scènes indécentes et scandaleuses, notam- 
ment pour avoir introduit sur le théâtre le 
cardinal de Lorraine en habits pontiJficaiix ; 
îlajoutoitque l'auteur auroitdû être envoyé 
aux galères , et les acteurs à la Maîson-de- 
Correction. Depuis 1789, lors de la pre- 
mière représentation de cette tragédie, jus- 
qu'en 179a, Chénier ne perdit pas un mo- 
ment pour attirer l'attention publique , par 
de nouvelles productions dramatique j son 
FeneloTiy ses Fisitandines, etc. furent reçu£ 
du public avec un enthousiasipe sans égal ; 
tout cela, joint à son patriotisme bienpro- 
jioncé , lui donna à cette époque un droit 
certain pour être nommé Membre de la 

Ce 



ConYention Nationale 3 où il vota pour la 
moit du Roi. 

On accuse Chénier d'avoir contribué à 
la mort de son frère André , qui fut guil- 
lotine en Avril 17^4 j ^^ q^® > l^i^ de cher- 
cher à le sauver, il fut le premier à dire 
dans la Convention : j> Si mon frère est cou-^ 
y>pable y qi^il périsse ly> mais on attribue 
cette conduite à la crainte qu'il avoit de 
Robespierre, aux yeux duquel .l'interces- 
sion en faveur d'un accusé étoît un crime 
irrémissible. * Plusieurs lettres anonymes, 
de dîfFérens départemens, furent écrites à 
Chénier^ elles avoient toutes peur épigra- 
phe : X» Cdiiiy rends nous ton frère \y> 

A la première Assemblée de l'Institut 
National en Février 1796, Chénier proposa 
de régler les séances, d'une manière dé- 
mocratique } de nommer le plus âgé prési- 
dent, et le plus jeune secrétaire} il fit en 
même-tems la motion, que tous les mem- 
bres de cette assemblée jurassent haine à la 
Royauté et fidélité à la République ; mesure 
quoîqu^agrée et exécutée, fut hautement 
désapprouvée par les membres qui ne 
voyoient aucune connection à établir entre 
un corps littéraire et le gouvernement 
politique. 
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Chénîer avoit peut-être plus d*ennemîs, 
qu'aucun de ceux attachés à la Révolution ; 
car il n'y a pas une seule action de sa vie 
publique ou privée, qui n'ait été diffamée 
ou attaquée: on ne peut cependant nier 
qu'il a du talent; c'est lui qui rédige le 
journal intitulé : Iq Conservateur de la Ré^ 
publique^ 11 est âgé de 36 ans, son teint est 
brun, et il est court et gros. 



Thuriot. 

JU peut passer, à juste titre ^ pour un des 
héros de la Révolution. Il entra à la Con- 
vention comme un vrai sans -culotte, et 
l'on peut dire que sa Campagne Ijégislàtive 
a été très -sanglante; car le nombre de ses 
collègues qui y ont péri sous le glaive nia.*' 
tional, ou par quelqu'autre mort violente ^ 
se monte au moins à cent ; et plus de cent-: 
ciinquante ont et éemprisoûnés, exilés, ou 
déportés. ' 1 

Thuriot ne s'associa jamais avec Marat* 
ni avec Robespierre, quoiqu'il vota, comifie 
eux, pour, la mort du Roi; il condamna 
•les motions extravagantes de l'un, ^t lêS 

Ce 2 
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mesures destructives de Tautre* H dboit, 
que la Révolution ëtoit destinée à élever la 
condition des plus bas, et qu'il n'auroife 
jamais de repos que ce ne fut efi&ctué» 
Lorsque St.-Just prpposa la Loi agraire y 
Thuriot, Cambon, Dubem et Laignelot 
appuyèrent son système ^ c^est pourquoi il 
n'est pas étonnant que les Royalistes les 
détestent, et qu^ils ne soient pas favorisés 
par les modérés. 

Thuriot fut um luteur infatigable con- 
tre la faction des Girondistes et l'attaqua 
sans cesse jusqu'à ce qu'acné fut anéantie ; 
on le récompensa de son zèle, en lui don- 
nant une place dans le comité de Salut'- 
Public^ où il entra le lo Juillet 1790. 

Le sans^culottè Thuriot, Jacobin in* 
curable, a toujotu-s conservé ses anciens 
principes. U fut impliqué dans la conspi» 
du 1% Germinal an 3 ; ( 1795) et décrété 
d'arrestation ; mais n'ayant pas jugé à pro- 
pos de- se rendre en prison^ persuadé que 
rien ii'étoit.plus contraire à la liberté, il 
prit le parti de s:'éloigner; ce qui l'a fait 
condamner par contumace àêtredéporté* 

Si les Jacobins reprenbiènt leur asceur 
d,am en France, il est très-probable qu'on 
verroit Tjbwiot.à leur tête, car c^est un 
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homtke du pe^le « dans toute la force du 
terme. U est âgé d'environ 33 ans, ec 
d'une taille mince, extrêmement modéré 
dans les plus grand débats; il ressemble 
l>eaucoiip à M^. Sheiidan dans ses gestes 
oratoires; 



Merlin de Thionville. ' 

Lies hoiBxnes et I^ éveriétnens onif été si^ 
confbndtis pendant ïa-îRéVolùtion , - qù'lF 
est presqu^impossiblé de âoïiner léè 'aûec-^ 
dotes des ims , sané^^ &ire mention dés* 
autres* •'•-• •-••' - '• ■• --. ■»•!: 

La ^méfiance qu'oôi- ■ eût ■ défe {)rèmîers 
Génénrtpc qui eommaiid^rent les fotcés ré^ 
publicaiaes^ engageât lôcriléglâlatevErsà'^eïi** 
Yoyer rdes commissaires- àu± afmëèd- poux^ 
surveiUpr ka chefs, pptiirrtt^ airx besoins*^' 
et entretenir l'esprit du- i^ldàf dans les pz&iH' 
eipes nécessaires au nouvel brdre de cfaû^eis ^ 
on les.choisit .parmi les membres de làOiâ.»' 
Vention; 'et ceiix donr^lè'cai^ctère révoliV-^ 
tionnaire étoit le mieux prononcé liirèiÂ 
préférés/. ^ ». -• -« 

Uautorlté de ces commissaires étùit frv^ 
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ijDoins égale à cçlle des Pro-Çonsnls da 
Rome ; ils pouvoiea|; destituer lefticomman-i 
danSi et mettre eu réquisition tout ce qu'il» 
jugeoient nécessaire au service publics 

Merlin fut envoyé Comxnissaire à 
Mayence, au moment où cette ville alloit 
être enlevée aux François , qui s'en étoient 
emparés Thiver aupaxa^ant. Le principal 
chef d'accusation contre Custines fut d^ 
n'avoir pas secouru cette place importante : 
cette faute, sans doute involontaire, coûta 
cher à ce général; car. après s'être tlésho4 
npré. aux yeuit de. laJNoblesse FrMçoise et 
avoir obéi av€|\igléin^nt aux jdéCnets de la 
ÇojijLvqfnfion Natioflfil^* U d^xiot «uâpect et 
fut conduit à l'échafaud. 
^ l4L,Çon.vei}tl9n!f^a uiKidâcret de cen- 
siirie .contre^ la rgaroÂ^iUki&ançîiife qui- étoit 
d^^a^«i]V^ayen€;€[;2:Jpii£c^ S:^^'^"^ ^^voife rendxi 
IjifiVillQ'/Ot ia.ci^â4^U§,^u^.Fi!itsai6ns>: mais 
If^r^ppprt de Mm^^i sur lé jcmàra^ qi^^a^ 
Y#^(pp;n tré c^^i • .garnison ,/ i et rssir l'état 
4%lwfct>fe oik» îdl# / fir'^toit troiiïné©, adonna 
lieu;i{Jf^whiifttiôttde ce déqretjîil attesta 
eJirte^teP^<iie.Je8r.<diQ»$de promièi^ néces- 
«Sé uî*aiS^<lUoie9^ } i. q^ . la! gM?ïuson avoit 
subsisté, plusieurs semaines avant la capitu* 
laïjqfû^ :.;aveç Môi&^l^^ite rètio» : dé. jpain j 
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qu'un chat trouvé mort j avoît été vendu 
six francs, etc. etc. 

Les 1 3,000 hommes, qui composoieift 
cette garnison., n'ayant, p^ été retaniç 
prisonniers de guerre, furent envoyés dans 
Iéi. Vendée et transportés, à grand frais sur 
des chariots; ils y finirent la; campagîîç 
sous le nom de Légion de Mayerice* Merlin 
les accompagna dans cettç expédition qui 
leur devint funeste j cai- il n?y en eut qu^ep- 
viron 1800 , qui échappèrent a la bravoure 
de l'Armée Cadiolique. 

Lorsque Robespierre $'emparajde l'au- 
torité, Merlip, dievint son ennemi^ et con- 
tribua beaucoup à sa perte : ils avoient voté 
. ensemble .pour la* mort du Roi , mais Ro- 
bespierre lui parut un nouveau maître dont 
il voulut se défaire. La. royauté à .saic- 
con[ibé en France j et l'autorité, devenue 
plusforte que jamais, lui à succédé j elle est 
.aujourd'hui Is. pomme de iûscorde ^ et c^est 
à qui régnera. 
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Jean-François Lacroix. 

Jl naquit à Pont-au-de-mer en 1750} avoit 
été soldat avant la révolution ^ puis homme 
de loi, ensuite député a la Convention par 
le Département d^Eure et Loire, et fîit nii 
de ceux qui votèrent pour la mort du Roi. 

Ce Député accompagna Danton en 
qualité de commissaire pour les affaires des 
Pays-Bas , et fut souçonné dé s'être enrichi 
dans cette mission'. 

L'époque à laquelle il s'est lé plus 
distingué dans la Convention , fut le 4 Fé- 
vrier 1794 , lorsqu'il fit la motion d'abolir 
Pesclavage à l'Amérique. y> Notes ne poU' 
»vo/Wvp^aiî. (disoit-il) dissimuler que nous 
y> avons été égoïstes dans notre Constitution^ 
-^en oubliant les gens de couleur; nous 
^devbns éviter la Censure de la postérité ^ 
y>en agitant cette grande question; et en 
^vérité ^ nos principes nous y obligent: dé- 
if> clorons donc y que l'esclavage est aboU 
yydans toutes les Colonies françoises : dé- 
y>crétons que tous les hommes de couleur 
yisont citoyens françois y et qu'ils doivent 
^ jouir des faveurs de la Constitution que 
y>npus nvons adoptée . y> 

Enfin, Lacroix impliqué avec Danton 



dans la prétendue conspiration contre le 
comité //^ Sûlut' Public^ fut ^guillotiné le 
i3 Avril 1794* 



Duc d'Orléans. 

Lorsque les titres furent abolis en France, 
ce prince resta sans distinction et sans con- 
sidération, c'est pourquoi il s'arrogea le 
nom de Philippe Egalité^ pour faire encore 
parler de lui et se mettre dans les' bonnes 
grâces des partisans du nouveau système : 
il accrédita même le bruit public qui avoit 
couru sur son extraction , et se vanta d'être 
le fils d-'un cocher qui avoit plu à' Madame 
sa mère. * ' 

Il avoit épousé Taimable fille dû Buô 
de Peiithièvre, bonne et vertûeiisé sbus 
tous les rapports} mais il la rendît extrêine- 
ment malheureuse. : - 

Il faudx-oit une plume d'acier, lèt iinè 
langue d'airain, pour écrire et réciter 
toutes les horreurs" dont Égalité u terni iê 
cours de sa vie. Ce fut lui qui, à Versailles, 
montra aux assassins l'escalier dérobé qui 
condûisoît à Pappartement de la Reîhe , 
pour laqu'elle il avoit conservé le plus 
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cruel ressentiment ^ parce que Sa Majesté 
lui avoit refuse sa fille pour le Duc de 
Chartres. 

Quoique extrêmement ayare. Égalité 
ne balança pas ponr sacrifier à la Révolu- 
tion trente millions^ qu'il avoit trouvés dans 
les coffres de son père ; il est fort à pré- 
sumer que y sans ce premier secours pëcu- 
niaire, le bouleversement général de la 
France n'auroit pas eu lieu. 

Le Prince de Lamballe (son beau-frère) 
jeune et nouvellen^Lent mariée étoit un obs- 
tacle à ses spéculations sordides ; il résolut 
de s^e^ défaire, et. pour y parvenir, il le 
débaucha, l'introduisit dans une société de 
feinmoçi. tputes infectées du mal- vénérien , 
qu'il avoit choisies exprès et dont il avoit 
fait. un. espèce de e^rail: Au moyen de 
qjjtqi^ .ce jeune Prince sans expérience se 
trouva bientôt atteint de cette cruelle ma- 
ladie qull n'osa déclarer qu'à son Mentor, 
dpy til ne soupçonnoit pas la perfidie , ce- 
Ini-ei, lui conseilla d'avoir recours aux re- 
mèdes mais en secret, et de louer à cet 
effet une maison à Clmillot sur le bord de 
la Seine, sous le. prétexte que l'air y étoît 
pur. Égalité proçpra. à son beau-frère un 
chirurgien affidé, qui, au bout de quelques 



u 
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jours, fit du malheureux patient un Eunu- 
que complet : . la douleur de l'opération et 
les ravages du Virus précipitèrent bientôt 
oe. fils unique dans le tombeau : en consé- 
quence de quoi» les biens immenses de Mr, 
le Duc de Penthièvre- furent dévolus à Phi- 
lippe ^^^Zf/^, à' cause de sa femme à laquelle 
îlrefusoit, pour ainsi dire, le nécessaire. 
Philippe Égalité réunissoit à la lâcheté 
tous les vices qu'on peut imaginer. Il avoit 
plus d^esprit que de jugem^it, et ne fut 
autre chose que lïnsti*ument des intrigues 
et des &.ctions« A la fin. soxt nom et sa 
personne devinrent odieux jet inutiles à la 
/ Révolution j il- fut renvoyé de. la Couvent 
tion et exilé à Marseilles, où il fut jugé 
Coupable d-^irie prétendre conspiratioja, et 
etisuite acquitté : mais l'inexorable comité 
de Salut -Public lui ordonna . de compa-: 
ïoître devant son Tribunal Jriévblûtiorinaire 
le 17 Novembre 1793, .etsans Vautre raisoq 
que celle d'avoir des piossessîôns exotbi- 
tantes e« d'être du sang royal, il fut.con-^ 
damné à ^ mourir siir l'échafâud, .comme 
cSbnspiratetir. ' On le fit'pa^cr devanî: la . 
jVi^rté dè'sdrt palais, en le menant à place 
4e lexécutiôJi, et il fût guillotiné en com- 
pagnie dç deux sans-culottô^* ; 
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II ëtoit âgé de 4^ ans; sa taille étoit 
grande et robuste j mais il avoit Pair ma- 
ladif} on, regardoit les éruptions TÎrulentes 
dont il avoit la face couverte^ comme le fruit 
de son intempérance et de ses débauches. 



Çambon. 

Il est fils d*un riche marchand de Mont- 
pellier , et fiit nommé député du départe* 
ment des Bouches-du-Rhône à la seconde 
Législature, il manifesta au commence-* 
ment son attachement à la Constitution 
Monarchique de A 791 décrétée par la pré- 
cédente assemblée» et ne prit aucune paît 
aux factions- Républicaines qui se prépa- 
roient à renverser le trône. 

Lorsqu'^a l'époque du 10 AoAt , le Roi, 
accablé par la fureur de la populace, se ré- 
fugia dans l'Âs^inblée, il s'éleva une ques- 
tion poux savoir si conformément à la Cons- 
titution, la Législature pouvoit traiter des 
affaires en présen^ce de Sa Majesté: mai£& 
les chefs du parti républicain n'y firent pas 
grande attention: Cambon ^lors observa 
que, plus la position étoit critiqi&e, plus on 
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devbît respecter la Constitiitioii , et fit I^ 
-motion que le Roi devoit être placé à côté 
du Président. Il serpit indécent (ajouta-t-il) 
de le placer dans les tribunes ou sur les sié^ 
ges qui sont à Textrêmité de la salle : il est 
à présumer qji'il ne soupçonnoit pas alors , 
que le Roi dut être détrôné et mis à mort 
et qu'il seroit un de ses juges. 

Cambon fut nommé par le même dé- 
partement député à la Conyention , et ma- 
nifesta dans cette nouvelle Législature des 
principes diflFérens de ses premiers j il 
y vota pour la mort du Roi , et s'opposa 
violemment à la motion qui fut faite, d'en- 
voyer à l'armée de Custines les Fédères qui 
avoient assisté le Fauxbourg St.-Antoine lé 
lo Aoûtj disant, qu'ils ne dévoient pas 
quitter Paris avant qu'une autre force suf- 
fisante fut établie pour soutenir et assurer 
la dignité de la Convention. 

Lorsque le Gouvernement Républicain 
fut déterminé , et que la Constitution de 
17^3 fut dite être acceptée par le peuple, 
Cambon devint entièrement républicain et 
soutint ce nouveau système avec autant de 
chaleur qu'il en avoit montré en faveu» 
d'une Monarchie limitée. 

Cambon^ comme Robespierre, convaincu 
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Lorsqu'on publia que les sentimeiis du 
Roi n'ëtoîent pas sincères,, et que le Corps 
Législatif ne pouvoit pas assurer la liberté 
sans le priver de son autorité j le peuple 
fut convoqué sous le prétexte de former 
une convention qui eut des pouvoirs suffi- 
sants pour créer une Constitutipn républi- 
caine , Isnard fut élu. membre de cette nou- 
velle assemblée, dans laquelle il déploya 
beaucoup d'énergie et d'éloquence. 

Il fut considéré comme le Chef du 
parti des Fédéralistes qui n*étoît rien autre 
chose qu'une ramification de celui de la 
Gironde. Par des motifs de politique il 
s^opposa vivement au jugement du Roi , et 
prophétisa tous les maux qui ont été le ré- 
sultat de cet événement. ce Vbulez^vous 
» (disoit-il) en versant le sang d^un seul 
m homme , vous engager dans une guerre 
y>de 10 ans; causer la mort de^ trois nùL 
^ lions de vos frères et dépenser lo mil- 
y>Uards^yy malgré Ces observations, le ju- 
gement du Roi eut lieu , et Isnard lui- 
même vota pour la mort. 

Après que le Roi fut exécuté et que la 
guerre fut déclarée contre PEspagne et 
l'Angleterre, Isnard s^écria dans la Con- 
vention : » jL^ sort en est jette ^ notre par- 

5> tage 



-^tàge est la liberté ou la morfl^ Imbtt' 
^e cette opinion , il écrivît une exhortation 
^loquentç et pathétique , qtt'il adre^sa an 
•peuple y aus armées , et ^vaL sociétés popu* 
laires; il les excitoit à per$éyër^r âàns la 
guerre , disant que des hommes libres^> qui 
€omhattoient coiùare des esclàved , avoi^lit 
peu de clKMse, à* craindreJ 
%. Jlibrsque leSi Mali 798^' >Robe6pïerre, 
Danton et Marat violèrent le ^ sâiictùairè 
de la représentation Nationale : Isnard pré- 
sidoit la Convention ; «es amis l'avertirent 
de la commotion qui se préparoit, et quel- 
q|u'ui3L fit la motion de prendre de^ mèl^uxes 
pour conserver l'intégrité de la Législature- 
Ce : iut daii^ < ce moment critique . qulshard 
& CQttedéclar^on héroïque : . icQu^ils nûat^ 
-y^taipienÈ^ qju^ils nCenvironAent de leuM 
• ^poignards; ;jéi resterai à mm pçste , et je 
y^mourrài couvert de gloire comme unjidèle 
y> Représentant 1 :>?, '. M^s lé sacrifice de sa 
vie n'aurpit serti à rien ,- leé»mësures prises 
par. le parti de, la Montagne étoient trop 
vigoureuses, pour qu'on put- leur* résister î^ 
e.t Ispaard fot heureux de pouvoir^ fii^échàj)per. 
Jetant iexil^ cominp Bétûm^ Louvet, 
B-uzot et autres du même parti, il resta 
<;jaché peiMiaot.sia:. uhûs: dans là maison 

Dd 
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d'xm' ami qm habîtoit dans un des dépar- 
temens ; et Ton ciiut généralement qn'il 
«Yoil péri 9 on qu'il a^étoit émigré : maïs 
après le 9 de Tbérraidor^ il écrivît an Pré^ 
SÎdeQt Kewbel , pour lui demander la per^ 
loission de yeniir reprendre sa place à la 
Coityention albrs un bmit conftis se fit en- 
tendre dans toute la salle, • efc, un' mdmbre 
f^éaria: ^ if o^rè e^tléguelsnard revient de 
lHàutremondel , 



Rabàult de SL- Etienne. ' 

Ce fondateur zélé de la République Ftari^ 
çoiàe étoit ministre protestaiit à Nîmes, oÙ 
il étoit né } il fut nommé député à TAs-* 
semblée Constituante et quoique ses talena 
ne. fussent pas égaux à cetoc de Mirabeau, 
Bamaye, et Syèyes , il a cependant joué 
un grand rôle datis^ la RéVoIutioii ^ et Voa 
peut dire qti'eu^t d'enthôusiasine et d'àC*: 
^yibé^ il asutpËissétoùssôS d^l^légUës. 

11 lut tOTOTié. en ridicule pai*ïifc 
parce qu'il aywt ^rit : Que tous léfi^ anciens 
itàb^sièmeh^wiisùiènt où pét^^ Nous 
jievèns , ( disdit-il ) mnom^ll^ li^ ûsprits. 
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ôkangèrlesïdêesy les loixilés usager , les 
hontme^ y les'àho^es et les mots ; efifin, dé^ 
truire tout , afin que nous puissions récréer 
chaque chose. » 

Le violent patriplisiiie^^^ Rabault, est 
supposé avoir été excité par Jes insulter 
^tt^il j^rétènddît avoir reçues des catholique^ 
rorsiq[u*il' etoit ' irniiiistre prôjÉestàjit* Presque 
ttjtis fe^'défcifëts passés contre rétablîsseiïient| 
fiiéràrdlii^iié et eh 'faveur ^.é la tole^aiice^ 
étaient '^ïe résultait de ses etiorts et dé 3es 
liicJlîo'tls^ëloi^ufentes â'ïéûr égard. ' "' /^ 
*' ^ ir ■ fiiV iiômnté mép^Tià de la Conveu- 
ti6n îïatibiiale pai^ le tfépàrtement de 1 Âudç 




ioufotlrà • îà "ro^cûuïé. ' 

• ' •0àfl'i(/èttreAâsetob!lé(B turbulente et '4îs- 




jfel ôùxîîè' î^obespièrré' etoit contînuellèînent 
fixé sur lui^ il s*absenta de la Convëntîôîi / 
éïl 'conàé'qiieiitë de qubî /il f'ut mîs^ hors de 
là loi ci détiaré traifre à' la'jfjàfriè le 28 Juiî- 
îèt 1 7^31 ^ ïî se tîat cfàçlié chezi tfn anii jù^ " 
qu^ati ^iJ^flibre, où il fut airêté, conduit' 
détant' lè^ tiibttûal révbiutfonriai^^ de Paris, 
%i sanfe'triie pïttt ample 'îMforimariôri,''tt)ri- 

Dd a 



damné à mort et guillotiné le jow suivaxit^ 
dans la cinquantième année de son âge« 



. e ' tTou/xlan. 

Ce Général est natif de Uiiiaoges^ .et £1$ 
d^un chirurgien de cette ville. On a tou- 
jours dit qu'il étoitmarchandpapetier avant 
laUe volution et nue depuis, sg. fe^lme avoit 
été ABbesse d'un couvent de VOrdre^Mad. 
Pdris; comme ces deux récits n'ont jamais 
été contredits^ il n'y a pas de raison ]^our les 
révoquer en doute : U n'en est pas demêjpie 
du bruit qui avoit couru, qu'il, étoit le 
Jourdan couçe-tê;e qui a commis tant 
d*Iiorreurs à Paris et dans le. .midi de. la 
France^ parce que l'évidence a prouve le 
contraire ^ et que Phumanité de celui dont 
il est question, a été aussi remarquable que 
6ion covrage, pepdânt tout le. cours des^ 
carrière militaire.. y 

La plus utile de ses actions &t d'avoir, 
forcé les Autrichiens à lev^r le :$iège :de 
Maubeuge, et arrêté les pro^èf du jPrince 
de.Cobourgj mais il n'eut pas pjtfttjôt rem- 
porté cet avantage, que spn comcna^ement 
lui fut ôté. C'étoit à-la-fois singulier eS 
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déplorable, de voir en France, un gouver- 
ziement soupçonneux faire guîilotiner un 
général qui perdoit une bataille ; et casser 
celui qui triomphoît sur les ennemis de l'état. 

Jourdan fut cependant, réintégré dans 
son commandement , et battit le Prince de 
Cobourg à la sanglante et décisive Bataille 
de Pleurus , remarquable par une circons- 
tance dont rhistoire militaire ne fournit 
aucun exemple. Tandis que Tennemi avan- 
çoit, et aussi long-tems que le combat 
dura, on vit un ballon planer sur la tête 
des deux armées d'où Ton envoyoit à Jour- 
dan des bulletins qui lui îndiquoîent les 
différens mouvemens du Prince de Co- 
bourg; ils étoient attachés à des anneaux 
qui descendoient le long des cordes qui 
retenoient le ballon en station. 

La campagne de 17^6 ne fut pas aussi, 
fevorable à Jourdan que les précédentes; 
car après avoir pénétré dans le centre de 
TAllemagne, il en fut chassépar TArchiduc 
Charles, qui, ayant battu P Armée Fran- 
çoise, la mit dans une telle déroute qu'elle 
se vit forcée de rétrograder jusqu'au Rhin 
dans le plus grand désordre. 

La conduite de Jourdan fut à-peu-près 
la même que cellç de Fichegru j cependant 
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ce dernier est coiidamné à la, déportation ,jj 
tandis que l'autre est plus considéré qu'aurr 
paravant* • .. , 



Hoche. 

Il étoit natif de Menin dans les Pays-Bas 
Autrichiens, et avoit appris^ le métier d'ar- 
chitecte. Il est à présumer qu-'il doit sa 
gloire à ses mauvais succès dans cette pro- 
fessio^i , et qu'il peut dire avec Tbémisto- 
cles ; y> J^aurois été ruiné ^ si je ne l'eusse 
^^pas été* » Vei-s Tannée x 788 il entreprit 
la constrviction de deux maisons à Ostende; 
mais cette spéculation lui ayant mal réussi, 
et craignant d'être mis en prison U cause 
de ses dettes,, il partit sans prendre congé 
de ^es créanpiej^s^ et ce fut la première 
preuve d'^attach^nxeut qu'il montra pour la 
liberté, Jl a tauj purs été redevable à un 
jqjij3.rçhand bien connu ^ de la somme de 
.5pi9^'J^oriiis, ppiir, de l'ardoise qu^il lui 
ayoit fourni, r ;,. ^ . • 

, . , Hoche retourna dans sa patrie lorsque 
Tes Belges se révoltèrent ;COîxtre Joseph. H J 
dans cette insurrection mal -corabij^ée il 
obtint une cpinnili^ion souS'Vanderj[ï^ersçh} 



fut rapidement élevé par dégrés au côm- 
jinandement d^un régiment, et ce fut son 
coup d'essai dans l'art de la guerre. Lqrs- 
^ue l'armée des insurgés fut réduite et dis- 
persée , Hoche fut recommandé au Roi de 
Suède, et servit ce Monarque dans sa 
guerre contre la Russie jusqu'à ce que la. 
Révolution Françoise eut lieu. Il fut alors 
en France, et après que la guerre se fut dé- 
clarée entre cette Puissance et la Maison: 
d'Autriche, il accompagna les années Fran- 
çoises en Flandres, où, par son intrépidité 
^ ses connoissances exactes du local , cori* 
tribua beaucoup à leurs succès. Il fut ré- 
compensé graduellement et: parvint bientôt' 
au râng de général. Il se distingua par. 
plusieurs exploits dans les Pays-Bas ; il em- 
porta les fameuses lignes de Wissembourg 
à la tête de l'armée de la Moselle ; com- 
manda les armées de Brest et de Cherbourg, 
combattit les royalistes et mit fin à la guerre 
delà Vendée- \ ' :' 

Pour récompenser Hoclie de tant de- 
services signalés , on le choisit pouj; com- 
mander 10S troupes destinées- à envahir l'Ir-^ 
lande; mais cette malheiirieuse expédition 
devint jfuneste à ses compagnons d'armés,' 
et l'on peut regarder connue un unracle 
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qu*il en soît échappé. On lui donna en- 
suite le commandement des armées de Rhin 
et Moselle) mais son heure étant venue 
pour quitter les grandeurs de ce monde, 
il mourut à Wetzlar le i6 Septembre 1797 , 
âgé de 3o ans. On fit courir le bruit qu'il 
avoit été empoisonné y mais les chirurgiens 
qui l'ouvrirent attestèrent que sa mort avoit 
été occasionnée par une tumeur qui s'étoit 
formée dans ses poulmons » qu'ils attribuè- 
rent à un coup de sabre qu'il avoit reçu 
dans le côté gauche. U avoit demandé 
d'être enterré auprès de Marceau j son 
cdnvoi jusqu^à Coblentz fut accompagné de 
plusieurs détachemens, et son enterrement 
se fit avec la plus grande pompe militaire* 



Jbarrere. 

Il étolt avocat au Parlement de Totdousèj 
et passoit pour être Noble dans le départe- 
ment des Hautes- Pyrénées > où il étoit 
Seigneur d'un fief appelé Vieux-Sac. Son 
étude favorite étoit celle de l'Histoire et de 
1^ Politique. Il composa et publia un éloge 
sur Louis XII ^ Père du Peuple. 



Nommé Député aux États-Cénéraux en 
1789, il s^y distingua bientôt par son pa- 
ftiotisme , et publia une feuille périodique, 
intitulée : le Point du Jour j il travailla 
aussi comme écrivain aux Annales pa^ 
iriotîques , dt^nt Mirabeau étoit le principal 
conducteur* 

Il fut ensuite nommé membre de la 
Convention Nationale , et ne dit pas grand 
chose jusqu'au débat qui s'éleva entre les 
deux partis relativement au soit du Roi : il 
6*opp/Osa vivement à la motion de Brissot, 
qui avoit pour objet de différer le jugement 
de Sa Majesté, et fut un des premiers à 
déclarer : 3^ que P arbre de la liherté népour^ 
^"^roît jamais croître, s'il n' étoit arrosé du 
^^sang d'un tyran, -n II étoit Président 
lorsque le Roi fiit conduit à la Convention 
pour y être examiné et ce fut lui qui l'in- 
terrogea. 

Ce ne fut qu'après l'extinction du parti 
de ;la Gironde, que Barrere atteignit le plus 
haut degré de célébrité : il devint l'organe' 
du comité de Salut-^Public dans la Conven- 
tion, et ses rapports extraordinaires, dont 
la collection formeroit un gros volume, 
attirèrent Tattention de toute l'Europe. 

Orateur du comité, il fu^ regardé 
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comme le premier Ministre de Robespierre ; 
cependant le 9 Thermidor ne lui £dt pas 
funeste; il conserva sa tête et sa popnla** 
rite. U fut renvoyé du comité de Salut^ 
Public le 26 Août suivant , et dénoncé par 
Lecointrej arrêté le a Mars 1795 sur la 
potion de Legendrej et le 3 Avril con- 
damné à être déporté à la Guiane avec Bil- 
laud Varennes , Collot d'Herbois et Vadier. 

On sait que Barrere, protégé par le Di- 
rectoire, trouva le moyen de s'échapper j 
qu'il fut élu membre du conseil des cinq- 
cens au mois de Mai, et que les clameurs 
des modérés et des royalistes Veinpêchè- . 
rent d'y paroître. Il se retira alors , dans^ 
sa province , et écrivit deux pamplets popu- 
laires , intitulés : -i^ Montesquieu peint d^a- 
^^près ses ouv rages j et de la Pensée du Gou^ 
yernenient. 

Quoique Barrere ait participé à beau- 
coup de crimes , il a cependant trouvé des 
apologistes, qui prétendent que la situation 
critique , où étoit alors la République, ex- 
cuse en qiicl(jue sorte les énormités que lui 
et ses collègues . commirent au comité de 
Salut -Public. 

Barrere disoit que la guillotine étoit la, 
planclie au^c |t^$sîguat3j et lorsque 6a vie- 
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tîmes très -riches furent exécutées dans une, 
matinée, il is'écria gaiement, pour faîr^ sa 
cour à Robespierre : » Nous venons de 
y* battre monnaie sur la Place de la Ré^ 
» volution. » Il est actuellement âgé de. 
41 ans, d*une belle figure^ poli et affable 
dans la société. 



Garât. 

bon intelligence et ses talens littéraires le 
firent juger capable d'être élu Député du 
Tiers - État à la première Assemblée Na- 
tionale, ^ 

Il n^étoit pas Girondiste , c*est-à- dire , 

de ce parti à la tête duquel étoit Brissot; 
cependant^ il aTOue que c'est ce chef dont 
rinfluence étoit réunie à celles de Con- 
dorcet et de Rabault de St.-Etienne, qui le ' 
fit nommer ministre de la justice le 9 Octo- 
bre 1792. Son érudition bien connue le 
* fit aussi choisir pour être un des commis- 
saires de rinstruction publique, emploi 
aussi honorable qu'utile dans un État. 

Extrêmement modeste et réservé, Garât 
parla peu à la législature; il ne fut jamais 
président, secrétaire ou membre d'aucun 
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comité, maïs il écrivit une grande partie 
des journaux de l'Assemblée , imprimés à 
cette époque. 

Il accompagna le Ministre de France 
en Angleterre, au mois d^Avril 179a, et 
l'assista de sa plume sans vouloir être re* 
vêtu d'iui caractère public^ quoiqu'il fut 
ex-constituant. Il avoit écrit auparavant , 
l'Art de former une société. Il disoit aussi 
que le système représentatif étoit la forme de 
gouvernement républicain qui convenoit la 
mieux à une grande Nation. 

Sa réputation et ses principes de répu- 
blicanisme, l'avoient mis sur les rangs 
pour remplacer Camot au Directoire ; mai^ 
quoiqu'il n'ait pas été élevé ^à cet emploi 
éminent, il est probable qu'il sera nomme 
à quelqu'autre place importante. 

FIN. 
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Ail lieu dédire II faut lire 



ils d'engagea - . - 
snr -.-•-- 
détruisit - - - - 
Iiandreci9 •> - - - 
laite - - - . , 

allié 

complément - . • 
inexpugable ... 
contre: pied - - - 
ruse - - . - . 
complément - - - 
fournoit - - - - 
«es - - • - • r 
alUées . . - • - 
ayec sa femme qui est 



il s^engagea 

sur - - - - 

détruisoit - - 
Landrecies 

Paile - - . 

alUée - - - 
complettement 

inexpugnable - 
contre^ pied 

rase - - - - 
complettement 

formoit - . - 

les - - - - 

alliés - - - 

sa femme est - 
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